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Il faut dire la vérité , quand on écjit l'Hiftoiie j mais il faut la 

dire avec tout l'éclat de fon tonnerre , quand on parle des 

vices des Princes , de de ces vices encore ^ qui ruinent les 

Monarchies , &qui fauchent des races royales toutes entières. 

( Le Laboureur, tom. ILpag, €2 (• ) 
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LIVRE QUATRIEME. 

1 ENDANT que le bruit des armes (e 
faifoit entendre dans toute l'Europe , Charles ix, 
que les princes Catholiques , excités par ^ 5 7 1 • 
Pie V , couvroient la mer de vaiffèaux , ^^^^ ""*"' 
& oppofoientdes efforts vidorieux aux France ^ 
conquêtes du cruel Sélim , empereur De Thou, 
des Turcs : pendant que l'Allemagne ''"• ^- 
flirchargée de fedes , s'agitoit encore uv. r! ' 

f)our établir l'équilibre entr'elles; que 
a difcorde régnoit en Ecoflè , que l'An- 
gleterre étoit en proie aux conjura- 
tions, & que les Flamands» foutenant 
Tome //. A 



^ L *Efprit de la Ligue. ^ 

I contre les forces redoutables de TEipa-. 

Charles IX. gne leut liberté , & le droit de proref- 
Jf 5 7 1 • îer la nouvelle Religion , éprouvoient 
toutes les horreurs d une guerre intef- 
tine 5 on vit en France une révolution 
bien furprenante : la paix, l'union , la 
concorde entre tous les ordres de l'Etat. 
On vit ces confédérés fi ombrageux , fi 
difpofés à frapper les premiers coups, 
dans la crainte d'être prévenus , dépo- 
sant leursfoupçons,vivre tranqurllemenC; 
fous la fauve-garde de la parole royale. ^ 
On vit Charles, ouHiant le crime des 
révoltés , s'intérefler tendrement à la 
félicité de fes fujets déformais appli- 
d[ués à lui plaire, leur prcpofer des ma- 
riages, difcutet les plaintes par des en- 
voyés pacifiques , punir les brouillons, 
artifans de nouveaux troubles , rece- 
voir des Calviniftes plufieurs avis avan- 
tageux à l'Etat, en concerter avec eux 
l'exécution, & gagner leur confiance 
au point d'en obtenir avant le temps la 
Sully , to^ reftitution des places de fureté. Que 
^^hP'7S> pcnfer de Charles IX, d'un jeune roi 
de vingt-deux ans, fi tant de témoigna- 
ges de bonté ne furent qu'une feinte 
employée pour enfoncer plus furement 
le poignard? & s'il eut l'ame afiez noi- 
re pour méditer pendant deux ans laf-^ 



Livre quatrième. 5 

freux projet dairaffiner foixante-dix < 

mille de fes fujets? Chai.lb$ ix. 

C ell encore un problême , de fevolr ' 5 7 ' • 
ouels furent les reubrts fccrers du maf- si elle ne 
facrc connu fous le nom de la S. Bar- pg^f^e 
thélcmy i jufqu'à quel point Charles IX nouveaux 
y trempa; fi 1 on eut d'abord deffein d'é- ''^^^^^ 
tendre la profcription à un fi grand 
nombre de vidimes \ enfin , à quelle 
époque il faut faire remonter la refolu- 
tion prife en cour d abattre le CalviniC 
me, en exterminant les plus capables 
de le (butenir* Le crime une fois com- 
mis a paru fi horrible, tant de gens ont 
eu intérêt de déguilèr les faits , afin de 
détruire, s'ils avoient pu, les monu- 
jnens de leur honte, qu'il n'eft point 
étonnant que dans la diicuflion de ce 
point d'hiftoire, nous ne marchions 
qu'environnés de ténèbres. 

Mais à travers ces obfcurités affec- 
tées , il nous refte encore affez de lueurs 
pour indiquer d'une main fure les prin- 
cipaux confeillers , & les vrais auteurs 
de cette fanglante cataftrophe. Quant 
au fil de l'intrigue, à l'époque de fon 
commencement, au degré de compli- 
cité des coupables , fi nous n'avons pas 
fur toutes ces chofes des témoignages 
auili concluaas > du moins ne manquçns: 

A a 
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^ nous pas de eonnoiflànces propres à 



£h^illw1x] fatisfaire une curiofité réglée par fa 
1571. raifbn. Ceux- qui écrivent après Tévé- 
ncinent, ont coutume de lier les cir- 
confiances, comme fi elles avoient été 
toutes prévues & arrangées à deflein. 
Il eft néanmoins' confiant , que dans les 
aflâires les mieux combinées il y a tou- 
jours des faits qui ne font que le fruit 
de Toccafion , & Touvrage du moment. 
On verra l'application de ce principe, 
dans ce qui fe paflà avant & après la 
S. Barthéiemi. 
Mcfures La paix faite, la cour vit avec peine 

t^sulli ïes chefs des confédérés fixer leur fé- - 
Jour à la Rochelle , comme s'ils eufTent 
craint une nouvelle flirprife, en fe fé- 
parant & en retournant dans leurs ter- 
res , dont le féjour tranquille fembloit 
faire auparavant l'objet de leurs defirs. 
Elle leur en témoigna fa peine. Ils ré- 
pon<^irent qu'ils ne fe méhoient point 
du toi •, que cependant le voyant tou- 
jours obiédé par les Guifes, & les au- 
tres auteurs des troubles, ils avoient 
tout lieu d'appréhender le retour des 
préjugés qu'on lui avoir infpirés con- 
tr'eux dès fon enfance : qu'au refle ils 
ne faifoient aucuns mouvemens, ni pré- 
paratifs de guerre : qu'ils avoient à U 
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vérité augmenté les troupes mifes en 

garnifon dads les places de fureté, mais chahlis ex. 

parceque le roi aVôit lui-même augmen- x 5 7 ^ « 

té celles des villes voiiînes : qu'enfin ils 

ne reftoient aflemblés que pour faire 

fur eux-mêmes la répartition des det-f 

its qu'ils avoient t:ontra«Stées pour I» 

caufe commune. 

Ces raifons étoient plaufibles \ auÛî On pro)^ 
«'appliqua-t-on moins à y répondre , au Vhîcc'S 
qu'à les détruire , en donnant toute là- Béam avec la 
tisfadion aux princes & à 1 amiral. En^°'"' ^"'^^• 
traitant la paix 5 on avoit parlé de ma- ,^7/! ^* 
lier le prince de Béarn avec Marguerite 
de Valois, la dernière fœur du roi. «On. 
remit peu de temps après cette alliance 
fur le tapis , comme un moyen affuré 
de diflîper tous les doutes , & de ferrer 
les nœuds d'une union parfaite. La 
princeflè étoit de quelques mois plus 
âgée que fbn futur époux, belle, fpi- 
rituelle , & montrant déjà pour Tintri- 
gue un goût qui fe tourna plutôt vers 
la galanterie que vers la politique. Jean- 
ne , reine de Navaçre , répondit refpe^ 
dhieufement à cette propofition , mais 
fans s'engager. 

Il fembloir qu'un vieux guerrier. Mariage <îà 
comme l'amiral, étoit inattaquable du |'*™"*'» 
côté de la tendrefle : cependant il ai* 

A3 



é VEfprit de la Ligue. 

>— — — ma , il fut aimé , & le mariage de Thom- 
charlesix. me peut-être le plus grave de la Fran- 
^57'» c^'i^t traita comme une aventure de 
roman. Une dame de Savoie , nommée 
Jacqueline d'Entrcmont, veuve très- 
riche , s'éprit d'une^vive paflîon pour 
Tamiral , (ur fa feule réputation -, & Ten- 
thoufiailiie s'en mêlant , elle réfolut de 
donner à ce héros de fa Religion fa 
main & fes biens. Ce deflein rendit le 
duc de Savoie attentif aux démarches 
de la veuve ', mais malgré les furveil- 
lans , Jacaueline s'évada , & vint à la 
Rochelle époufcr Coligny. Leduc irri- 
té, faifit fes terres. En vain le roi réclamé 
par les deux époux , inrerpofa Çç^ bons 
offices, le prince demeura inflexible. 
Bc autres. L'amiral fe montra peu fenfîble à 
cette difgrace •, & dans le même temps 
il donna une autre preuve non équi- 
voque de défintéreCfement , en mariant 
Louife de Châtillon fa fille à Téligny , 
fimple gentilhomme, fans fortune, mais 
excellent négociateur , poffédant à fond 
les affaires du parti , &plus en état qu'au- 
cun autre d'en faire valoir les intérêts, 
par fon habileté & fa prudence. Le 

Î)rince deCondé fe prépara auffi à épou- 
er Marie deClèves troifième fœur de la 
duchefle de Guife, qui avoir été élevée 
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par la reine de Navarre dans la nouvelle 1 

keligion. Enfin la cour de France fit à chai^lm ix, 
Elifabeth , reine d'Angleterre , des pro- ^ 5 7 ^ • 
pofitions de mariage entr'elle & le duc 
d'Anjou , frère du roi-, mais ce projet 
ne fut point alors appuyé des démar* 
ches néceflàires. 

Il en revenoit du moins cet avanta- on parle d« 
ge , que les efprits amufés pat lefpé- ijaifdie"* ^ 
rance, les plaifirs ou les foins d'une Bramômt. 
nouvelle alliance , perdoient infenfibl^ 
ment l'habitude de la guerre, L amiral 
auroit voulu qu'on eût ainfi captivé les 
Calviniftes, moins par la violence que 
par la diverfion. Je fai bien ce qu'il 
m en dit à la Rochelle j écrivoit Bran- 
tôme, voyant bien le caraàère de fes^ 
Huguenots j que s^il ne les occupoit & 
amufoit au - dehors j peur ie fur ils 
recommenceroient à brouiller au dedans^ 
tant il les connoiffoit brouillons y re^ 
muans , frétillans j & amateurs de la, 
picorée. Il defiroit ardemment quelque 
guerre étrangère , & n'en voyoit pas de 

£lus commode & de plus avantageufe à 
1 France , que celle des Pays-bas. 
Ces provinces révoltées contre l'Ef- 
pagne , épuifées par leurs propres vic- 
toires , étoient réduites à ne pouvoir 
plus fe. foutenir fans troupes étrangères* 

A4 
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^ \ Au défaut de la France , elles metia-' 

Charles IX çoieBt de fc jeter entre les bras de l'An- 

i57i. gleterre. Première raifoa de les aider, 

pour ne pas laifler cet avantage à nos 

rivaux. De plus , on ne pouvoit douter 

que ce ne fût le roi d'Efpagne , qui 

par fes confeils, fbn argent, fes fecours 

mefurés , non fur nosbefoins, mais fur 

les règles de fa politique , n'entretînt 

la guêtre civile en France. Or, nul 

meilleur moyen de fe venger fans rif- 

que & lans peine, que de lui oppofer 

dans (on propre pays les Calviniftes 

François , dont ilpourfuivoit la ruine. 

ramîral & Louis de Naflau , frère du prince 

lareincdcNa-jj'Orange , vint exprès en France ex- 

i^rcow"^' pof^r ces raifons au confeil. Charles IX 

parut les goûter , mais il renvoya NaflTau 

à Coligny, lui faiiànt entendre qu'avant 

de prendre fa dernière réfolution,il vou* 

loit conférer avec l'amiral. Si c'étoit un 

appas deftiné à lui infpirer une confianr 

ce pernicieufe , il étoit trop flateur pour 

aue l'amiral ne ^y laiflat point prendre^, 
fe détermina donc à paroitreà la courl 
Sur la fin de l'été, le roi alla de^Bloiè 
jcn Touraine. Cette démarche fe fai- 
/oit en faveur de la reine de Navarre > 
qui ne pouvant décemment fe refufer 
^yxs, avaiices de la cour^ au fujet du 
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mariage du prince de Béarn , ne fe li- i 
vroic cependant qu'avec inquiétude, charlis ix. 
Elle amena au roi Henri fon fils , le prin- ^ 5 7 ^ • 
ce de Condé, & enfin lamiral. Je vous 
tiens j dit le roi à ce vieux guerrier, en 
le retenant lorfqu'il fe )eta à fes pieds 
par tçÇi^Gtfje vous tiens ^ & vous ne 
nous quittere:(^ pas quand vous voudre:^^ 
F'oicij ajouta le monarque dun ait 
fatisfait, le jour le plus heureux de ma 
vie. La fuite de la réception répondit 
au commencement : la reine mère , le 
duc d*Anîou>tous les fqigneurs, com- 
blèrent Coligny de carefles, & fur- 
tout le duc a Àlençon , le plus jeune 
frère du roi > qui fe laidant aller à la 
franchife de fon âge , fembloit ne pou- 
voir allez exprimer les fentimens d*ef; 
timedont il étoit pénétré pour lamiraL 

Au milieu des plaifirs qu occafionna u% deux 
cette réunion, on parla de décider lej,^;^"**^^^"- 
mariage du prince de Béarn. Difficul- ^}^ ^^ 
tés par rappprt à la différence de Reli- Tavanius, 

ijion, au temps, à la manière de lacé*/'* ^^^' 
ébration : le roi , qui ibuhaitoit la con- 
clûfion de cette aftaire , aplaniflbit tout. 
Jeanne d'Albret étoit étonnée de tant 
de complaifance. Elle regardoit , elle 
examinoit avec la circonipedion d'une 
perfonne qui fe défie , & qui a honte 
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fut averti , entra dans une grande cO^ 
Charles IX. 1ère , & le duc en craignant les éclats , 
^57** époufa précipitamment Catherine de 
Cicves. Mais comme les rois ne com- 
mandent point aux coeurs , le duc 
de Guife confervoit des droits cachés 
for celui de Marguerite , & Charles ap- 
préhendoit que t^% difpofitions fecret* 
t&% de fà foeur y venant à la connoiïïàn- 
ce de la reine de Navarre i ne la réfroi- 
diffent fur cette alliance. Le duc d'An- 
jou ne voyoit pas non plus de bon oeiJ 
ce mariage , dans la crainte qu'il ne ren-» 
dît le prince de Béarn trop puiflant.^ 
Enfin , le pape fe récrioit plus que tous 
les autres, & proteftoit de ne jamais ac* 
corder de dilpenfe. Il envoya même en 
France (on neveu , le cardinal Alexan- 
drin , chargé de renouveler les inftan- 
ces en faveur du roi de Portugal ^ & de 
faire des reproches au roi fur fès liai- 
fons avec les Huguenots. 
Comment Le légat S acquitta exaftement de /a 
U raflure le commiffion. Il prefla vivement le roi \ 
Préface du ^ ^^'^^"^^ ^^ ^^ poufloit à ne favoit que 
Stratagème, répondre : Monfieur le cardinal y lui 
dit le monarque embarafîS , plût à Dieu 
que je pujfe tout vous dire ! Vous con- 
noîtrie'^ bientôt j ainji que le fouverain 
fiontife^ que rien nejl plus propre que 
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u mariage pour ajfurcr la Religion en — — 
France j & exterminer fes ennemis, charxis ix. 
Ouij ajouta-t-il, en hii ferrant aftèc- ^Î7>» 
4iieufement la main, croye:i^en ma pa-- 
rôle ; encore un peu de temps j & le 
faint père lui-même fera obligé de 
louer mes dejfeins j ma piété & mon ar* 
deurpour la Religion. Il voulut adirer 
ces promefTes, en failànt glifler un 
diamant au doigt du cardinal *, mais le 
prélat le remercia , & dit qu'il fe con- 
jtentoijt de la parole du lou 

Si Charles IX a tenu ce difcours, il ^^ ^"'^^^ 
méditoit certainement pour lors le mat des auteurs 
fâcre de la Saint-Barthélemy. Mais de con«nip<i« 
Thou nous avertit qu'il faut fe défier * ' * 
des hiftoriens Italiens , dont eft tiré ce 
jrécit. La plupart abufës par lesGuifes, 
qui ayoient intérêt de ne point paflcr 
pour les feuls auteurs d une a^ion fi 
atroce , ou trompés par les Catholiques 
zélés, fidèles échos des Guifès, ont en- 
veloppé toute la cour dans le complot > 
& fur-t;out le roi , qu'ils ont toujours 
4nis à la tête. Au contraire, les Mémoir 
res du temps , faits par les perfonnes 
les mieux inftriiites , tels que ceux de 
Brantôme j de la reine Marguerite ^ de 
Chivemyj de Villeroy ^ de Cajlelnauy 
Air-nout de r<3:va/?/2<Jj d'après lefqycls 
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fe font décidés Dupleix j le Laboureur ^ 

Charles IX. Tautcur dcs Commentaires y & les meil- 
' ^ 57^* leurs hiftoriens, portent expreffément 
deux chofes: la première, que Char- 
les IX ne fe détermina au maflacre, 
qu'après la bleflure de l'amiral : la fé- 
conde, qu'il n'eut d'abord deflein à* y 
comprendre que quelques chefs , & non 
une fi grande multitude. 
WAjltatdc Voici donc, autant qu'on peut dé- 

kurs xécits. brouiUer ce cahos , l'idée qu'il faudroit 
fe former de la marche de l'intrigue. 
On peut croire que dès l'inftant de la 
paix , Charles IX eut deflein de s'aflii- 
rer de l'amiral & des autres chefs , & 
que les bonnes manières qu'il employa 
pour les attirer à la cour, ne tendoient 
qu'à fe procurer la facilité de les avoir 
fous fa main, s'ils yenoient à remuer, 
& de rompre leurs projets par la pri- 
fon , & par un châtiment juridique. Il 
eft auflî à préfumer que ce deflèin de ré- 
primer les Calviniftes par la force, tour- 
na en projets de ménagcmens , quand 
Charles vit qu'ils demeuroient tran- 
quilles , & qu'ils pEcnoient confiance 
en lui. Cette difpofition pacifique du 
roi , traverfée néanmoins par des alter- 
natives de craintes & de foupçons , a pu 
durer jufqu'à la bbiTurç de l'amiral 
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Quant à ce malheur, qui eut des fuites ! 
fi funeftes , ce fut 1 ouvrage d une po- Charles ix. 
Jxtique ténébreufe, qui pouflà le roi à ^57^« 
des extrémités qu il n'avoir pas pré- 
vues ; politique àont on expofera tous 
les reflorrs. 

' Ce prince avoir éré trop mal fervi i-« ro' «f 
dans la guerre , pour ne pas vouloir "^c$" 
fincètemenr la paix. Voyanr que pour Mlm, dp 
Y parvenir il n croit queftion que de Tavannts. 
quelque condefcendance envers les Cal- 
viniftes , Charles les ménageoit -, & on 
a droit de penfer , que fans adopter 
leurs opinions , il goûta leurs perfon- 
«es- La reine mère, foit vues d'Etat, 
ibit attachement à la Religion Romain 
ne , s'alarma de ces liaifons. Elle s'unit 
fecrettement aux Guifes , pour rame- 
ner fon fils à (es anciens principes, & 
le forcer même par un coup d'éclat , s'il 
étoit néceflàire , à rompre rout enga- 
gement avec les Sectaires. 

On imagina d'abord de tenter s'il ^çj^^^^çJ^J 
feroit fenfible à l'abandon des Catholi-ncm ombr 
ques , fes anciens amis. En conféquence se 
les Guifes , les Montpenfiers & leurs 
proches , quittèrent brufquement la 
pour. C* étoit j difoient-ils , une chofc 
odieufe ^ quune famille qui avoit ren-* 
dudçji grands Jeryices ^ fut Ji peu çon-f 
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mfidéréc ; & que loin de venger la mort 

Chaules IX. d^un homme qui s'étoit facrifié pour la 

•Ï572'. Religion & pour l'Etat ^ on affectât 

d'accabler de bienfaits fes ennemis & 

fes ajfajjins. Orfne manquoit point dfc 

faire parvenir ces difcours au roi -, mais 

il (embloit ne point s'en embarafler : au 

contraire, il paroiflbir libre & gai au 

milieu des Calviniftcs, que les noces 

prochaines du prince de Béarn atti- 

roient auprès de lui. Cependant tous 

ne s'y fioient pas. Si ces noces fe font 

Smy, to'^ Paris j dijToit le père de Sully, les 

me »p-H' livrées en feront vermeilles. 

Mort de la . La reine de Navarre arriva à la cour 

y«r'c. ^^ ^"«" "Milieu du mois de Mai , & le 9 Juia 

Joum. de elle étoit morte. Un cri fe fit entendre 

Henn III, par toutc la France qu'elle avoir été 

^'caye^t'Jfl,^^?^^^^^^^^^* Cependant, malgré les 
p. la^.' ^recherches les plus exaftes, on ne lui 
trouva aucune marque de poifon.Mais 
que ne pouvoit-on pas prékimer , après 
les exemples trop iûrs qu on avoir de 
morts attffi néceflàices procurées par 
diftérens moyens ? Celle de Lignerofes » 
favori & confident du duc d'Anjou , tué 
fous fes yeux au milieu de la cour, par- 
cequ'il avoit eu le malheur, dit -on, 
d'apprendre de fon maître les fecrers 
du roi : d'autres difent , parceqy'il avoit 

une 
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une intrigue avec la reine mère. Celle 1 

du cardinal Odet de Chitillon , empoi- chaules i> 
fonné par fon valet-de-chambre lorfqu'il 157^* 
éroit prêt à revenir en France. Celle du 
feigneur de Mouy y aflàflîné à Niort 
par Maurevel , qu'on appeloit publi- 
quement le tueur du roi ; & tant d'au-, 
très dont la fin tragique touruoit en 
preuves les moindres ibupçons» 

Jeanne d'Albret, après avoir aimé son carw 
les plaifirs, fe les interdit lorsqu'elle y '^^*' 
étoit encore propre , reforma fon luxe, ,^«f V^f* 

o * rt / / f 1/ 'tome 1, g* 

& montra une aufterite de dévotion ^^7. 
qui la rendit chère à fon parti. Elle eut 
les vertus & les vices ordinaires à ce 
genre de vie : févère dans fes mœurs ,. 
réglée dans fon domeftiaue y ferme 
contre les revers, zélée, libérale ornais 
aigre, impérieufe, aimant à parler théo-. 
logie,& Éiifànt fa principale compagnie 
des miniftresjdont fa maifon étoit laîy le» 
Dans les manifeftes auxquels Jeanne eut 
part, on remarque toujours contte le 
Clergé , & fur-tout contre le cardinal 
de Lorraine , des traits mordans > qui 
dénotent la femme piquée. Pendant que 
fon fils étoit en cour, avant le voyage 
deBaïonne> elle lui écrivit une lettre,, 
qu'on jugeroit moins deftinée à retenir 
dans le devoir un enfant de neuf à dix 
Tome Ih. B 
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ans, qu'à fatisfaire (à caufticité , en cen* 

Chaules IX. furant dcs vrices qui ne la regardoienc 

^57** pas. Elle n*é toit pas moins amère dans 

lès reproches à ceux de fa Religion qui 

s'écartoient de leur devoir-, mais aufli 

elle n'avoir rien à elle, & toutes fes ri- 

cheffcs étoient au parti. Les Catholi- 

. gucs même reconnoiffentfon courage > 

(a confiance , fa femieté , & ne blâment 

que fon entêtement , qui faifoit fa gloire 

dans l'efprit des Calviniftes. Sa mort re- 

• tarda le mariage du prince de Béarn, qui 

pritauflî-tôt le titre de roi de Navarre. 

crtîntÊs tics L'artiiral , pendant cet intervalle» , fe 

caiviniftes. retira dans fon château de Châtillon- 

Pi Thou^ fur-Loing. Là il recevoit tous les jours 

'^Daviia, des lettres de ks amis, qui le conju- 

'"^Af * roient de ne point retourner à la cour* 

ih. rj.pTgt Leurs craintes étoient fondées fur une 

33^' multitude de circonftances , qui prifes 

chacune à part, ne pouvoient tout au 

f)lus fournir la matière que de quelques 
bupçonsî mais qui rapprochées, for- 
moient un corps de prefbmptions ef- 
frayantes. 
Sécurité de Coligny , fur de la bonne-foi du roi , 
romiral, fe fichoit féricufementcontrc l'impor- 
tunité des donneurs d'avis. Qiiant à 
ceux avec lefqucls il vouloit bien en- 
trer en explication , il leur difoit que 
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Ces mefures: é toi encprifès avec Charles-, — — 
qu'il y avoit une ligue fignée contre Charles ne. 
TEfpagne , entre la France , rAngleterie i 5 7 ^ • 
& les princes Proteftans «d'AlIeinagne ^ 
& que la guerre de Flandre alloit w dé- 
clarer. Lui faifoic-on remarquer les 
troupes que la cour rafTembloit fur les 
cotes du Poitou? Il réppndoit auffi*tôt 
qu'elles n'i^ient point deftinées con- 
tre la Rochelle , mais contre les Pays- 
bas > où des vailleaux dévoient les traniP 
porter •, que c'étoit par fon avis qu'on 
avoit pris cet expédient , tant pour épar- 
gner aux foldats la fatigue de la mar* 
che , que pour tromper les ennemis. Si 
on lui panoit des emprunts que le roi 
fàifoit de tous côtés;, il difoit que c'é* 
toit pour fubvenir aux frais de cette 
guerre > & qu'on les feifoit for les prii>f 
ces Catholiques par préférence, afin de 
les priver de la reflburce de leur ar* 
gent. Enfi» il prétendoit n'avoir rien 
à craindre des Guîfes , parce'que le toi 
les avoit reconciliés avec lui, & que 
d'ailleurs ils, n'avoient plus grand cré- 
dit : que même le cardinal de Lorraine^ 
le plus redoutable entr'eux j étoit à Ro- 
me, occupé dans lé Conclave, bien 
éloigné de pouvoir lui nuire. Enfin > 
dut-il être crompé» il prioit très-inr 
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îftammènt ks amis de ne plus le fari* 

Charles IX. guet par de pareils foupçoris. 
^57^» Ces raifons ne fatistaiibient pas tout: 
le monde, Uq gentilhomme,. nommé 
Langoiran j les ayant bien repaflees 
dans Ton efprit , alla trouver lamiral r 
& lui demanda fbn congé; Pourquoi 
donc y dit Côligny étonné ? Parcequon 
vous fait trop, de careffes, répondio 
Langoiran., & que f aime mieux me fau-^ 
ver avec les fous ^ que dépérir avec le& 
figesi Ce bon mot fut regardé comme 
une de ces faillies qu'effbient fbuvent 
les projets les plus prudensv& lamiral 
continua dans fa fécurité» 
Mariage <iu Les nôces de Henri roi de Navarre v 

roi acNavar.& de Catherine, fœur du roi, furent 
célébrées avec une pompe vraiment 
rojrab. Elles avoient été précédées de 
celles du prince de Condé & de Ma- 
rie de Clèves. La NobleflèCalvinifle, 
nombreufe , lefte & magnifique , fit les 
honneurs des unes & des autres. Pour 
l'amiral , au milieu des plaifirs , il né 
s'occupoit que de fa chimère, la guer-» 
re de Fland4?e : tout fembloir lui en inf- 
pirer le defir. Voyant le jour du maria- 
ge, aux voâtes de la cathédrale, les 
drapeaux pris fur lui dans les journées 
de Jarnac & de Montcowtour ; Bien* 
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20^3 dit-il , en les montrant au maté* — — * > 
chai de Damville, bien-tôt ils feront chak^ssix,, 
remplacés par d'autres plus agréables à ^ 5 7 ^* 
des yeux Franfois.Téiigny , la Roche- 
foucault , Rohan , tous les chefs du par- 
ti , penfoient comme CoUgny , fur la 
certitude de cette guerre j & de plus 
défians s'en ferôient flatés à leur place,' 
tant Charles y paroiflbk réfolu. 
' A force de conférer fur ce projet, il Leroigoffj 
en avoir fenti lavantage , &je pre-^^^J^j.'*^ *^ 
. BOit à cœur. En r égbnt le plan des. j)>Aubi'gné 
opérations, ladroit Coligny faifoit r. //,/. // 
fentir au jeune monarque , qu il ne ^^^^^/jj"'"' 
falloir pas fe conduire dans cette guerre pagc^ i . ' 
comme dans ks précédentes , c'eft- r^^^f 
à-dire, confier fes forces à fon frère j,.^^^. 
le duc d'Anjou , qui avoir recueilli ^^\ ^^ 
tout l'honneur de la victoire -, mais que li/p^^^tJ 
le roi devoit fe mettre lui-même 
à là tête de fes troupes» La reine vo-» 
tre mère , ajoutoit - il , ne cherche 
qu'à vous tenir en tutelle , afin de gou- 
vernerfeule^ c eft pour cela qu'elle vous, 
a engagé à prendre un lieutenant gé- 
néral. Mais il eft temps de fecouer le 
joug , & de vous montrer à vos peuples 
digne de leur commander. 

Ces dïfirours fai/bient. une vive im- Mém. it 
preOÎQn fur Tefprit d'un roi Oifceptible^^^"^ 



ïi DEfprit de la Ligue: 

' & jaloiix. Catherine en étoit informée f 
Charles iX. mais certaine de fon afcendant , elle fe 
^57^» contenta d'abord de prendre quelques 
niefures générales , comme de s affiirer > 
en cas de befoin > le fecours des Guifes 
& de leurs partifans. Cependant le dan- 
ger augmentoit. La reine fut avertie par 
Villequier , de Sauve , Rets , courtilans 
aflîdus & pénétrans , en qui même le roi- 
* . \ avoit une grande confiance , que fon fils 
alloit lui échapper,qu*il étoit totalement 
gagné par les Religionnaires, & que fans 
quelque remède violent, il n'y avoir 
point à fe flater de le ramener. 
Âdrerïè de A un mal fi preflànt, Catherine fe 
la iciiie. , réfout d'appliquer un remède extrême^ 
^0Mmu^ Elle (àifit le moment d'une chafle , pen- 
dant laquelle fon fils fe trouvoit loin 
* . . des confeillers gui l'obfédoient ordi* 
nairement : elle l'entraîne dans un châ- 
teau , s'enferme avec lui dans un cabi- 
net , & éclate en reproches amers. Mê* 
lant la tendrcffe à la force , elle lui re* 
préfcnte ce qu'elle a fait pour lui dèî 
fon enfance , \q^ peines qu'elle a ef- 
ibjrées, les dangers qu'elle a courus de 
fe part de ces mêmes hommes , avec 
.lefquels il a l'imprudence de fe lier il 
étroitement. S'ils fe rendent maîtres 
des aâaires, que deviendrai-je, dit-et^ 



Livre quatrilme. %y 
le , en fanglotant ? Qiie de viendra le duc^ ■ 
d'Anjou, l'objet perpétuel de leur hai- chambs ix, 
ne ? Comment écnapperons-nous à leur ^ 5 7 *• 
fureur? Donnc^-moiy ajoute -t-elle, 
congé de m'en retourner à Florence; don- 
nc^ à votre frère le temps de fe fauver. 

Le roi épouvanté , non tant^ dit Ta- ïlîe ^^ 
vannes , des Huguenots ^ que de fa mère ,"f fot rcflSi' 
& de fon frère ^ dont il fait lafinejfe j timcnt, 
ambition & puijfance dans fon Etat y 
craignant une révolution , s'il continue 
à foutenir les Calviniftes , avoue foa 
tort à fa mère, & la prie de Texcufer. 
Catherine feignant un mécontentement 
fans retour , fe retire dans une maifoii 
voifine?Le roi la fuit. Il la trouve avec 
le duc d'Anjou , les fieurs de Rets , de 
Tavannes & de Sauve, comme tenant 
un confeil. Nouveau fujet d'inquiétude* 
pour le jeune Charles,qui tremble qu'on^ 
ne machine quelque chofe contre lui. 

Il entre. en explication, & demande^ ï« Vviàzci 
qu'on lui fafle ou moins connoître les 'ft^,, ^ 
nouveaux crimes des Calviniftes. Cha- 
cun s'empreffe de le fatisfaire, en rap 
portant tout ce qu'il iàit de leurs pré- 
tentions vraies ou fuppofées. L'un dit 
que, non contens d'avoir libre exerci- 
ce de leur Religion , ils veulent encore 
abolir la Catholique \ l'autre , qu'ils fe • 
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vantent de pofleder lefprit du roi , &? 

fciUBj.Es IX. de faire déformais tout ce qu'ils vou- 
^ 57i* dront -, que l'amiral fur-tout ne cefle 
d'exalter (ts exploits, & q^u'il k pro- 
met I?icn de fe venger un jour des ar- 
rêts de proscription donnés contre lui^ 
Unmtâm, U faut avouer que Téligny & les au- 
tres ne furent pas toujours aflez modé- 
rés dans leurs paroles. La Noue délap- 
f)rouvoit ces bravades : il en appeloit 
es auteurs de vrais fous & malhabiles. 
En pareille circonftance, ces propos ne 
manaucrent pas d être relevés & aflài- 
fbnnes de toutes les manières capables 
de piquer le roi. Attaqué de tant de 
manières , il fe laiflà vaijicre , ft pro- 
mit de fe tenir déformais plus en gar- 
de > afin que l'amiral & les fiens n'abu- 
iôfTent pas davantage de fa bonté. Mais, 
comme le monarque ne paroiflbit pas 
encore bien décidé , on réfolut de le 
commettre avec les Calviniftesjde façon 
qu'il n'y eût jamais lieu à réconcilia* 
tion. 
On veut fc En confëquence on expédia un cou* 

^;ûrcclciv j-jgj ^^ jy^ d'Aumale, qui vint avec 
fon neveu le duc de Guife , les ducs de 
Nemours, d'Elbœuf, deNevers, de 
Montpenfier , Se une groflfe fuite de 
gentilshommes. Tout cela fe paflbic 

avimc 
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^ant le mariage du roi de Navarre )& 

on ne jagea pas à propos de différer chaulu dc. 
plus de quatre jours après pour fe dér i57^« 
livrer des craintes que c^nnoic Coli- 

Uaflàflin fut bien -tôt trouvé. On ilii'eftcpie 
choifit le fameux Maurevel, qui fe ca-^^*^* 
cha dans tine maifbn devant laquelle 
l'amiral paSbit tous les jours en rêve* 
nant dû Louvre* Par une fenêtre cou* 
vene d un rideau, il tira à Colignjr un: 
coup darquebufe, dont les balles lui 
firent une grande bleflùre au bras gau- 
che , & lui coupèrent l'index de ia main 
droite. Sans la moindre émotion, l'a- 
miral montra la maifon d'où partoit le 
coup. On enfonça la porte., mais TaP 
faffin étoît déjà iauvé. Coligny tout fan-* 
glant , appuyé fur fes domeftiques^ fe 
retira chez lui. 

Le roi jouoit à la paume , quand ib Colère à% 
apprit cet accident. N^durai-je jamais '^^ 
de repos ^ s'écria-t-il, en jcttantfa ror t.ll,f!jlo, 
queue avec fureur? Verrai^je tous les 
jours troubles nouveaux ? Le premier 
moment ne fut que tumulte & confu- 
fion. On alloit , on venoit , on fe pat* 
loit , on s'épciifoit en conjedures. Des 
partiiàns de l'amiral , les uns* mena- ■ • 
^ient , ies autres xeftbient mornes 8c 

Tome //• C 
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: gardoient le filence. Tous donnoient 

Charles IX. desavis, & Tembaras du choix faifoit 
? 57** qu'on n*en {îiivoit aucun, 
II promet Revenus (^ premier craniport^ ils 

^ ^bL '** ^^^f<^'"'^^"t d'aller fe plaindre au roi , & 

^"^ demander juftice. Le roi de Navarre & 
le prince de Condé fe chargèrent de la 
requête. Charles répondit que perfon- 
ne n'étoit plus fiche que lui de ce qui 
vcnoit d'arriver, & qu'il en tireroit 
une vengeance éclatante. La reine mère 
ajouta que ce crime attaquoit le roi lui- 
-même , & que s'il le laillbit impuni , 
bien-tôt il ne feroit pa$ en fureté dans 
le Louvre. Les princes fè retirèrent fà- 
tisfaits des difpofîtions dé la cour , d'au*- 
tant plus qu'on avoit paru prendre d'a- 
bord toutes les mefures pour arrêter 
lalTaflin. Les portes de Paris furent fer- 
é vakt^ : il y eut des commiflàites chargés 
d'informer : on fit des vifites dans tou-* 
N ces les maiibns fîifpeâes. De plus> le 

; / roi dit aux ambaflàdeurs de déclarer jk 
leurs maîtreis que cette aébion lui dé« 
plairoit'9& il ordonna d'écrire auxgou* 
vemeurs de province, qu'il feroit çn 
fine que les coupables d'un Jî méchant 
aSe fujfent découverts & punis. 
ti^vifitt r*. Coligny , l'après-midi de fa hieflùre; 
(kmanda à voir le xoï. Charles fe rea? 
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dit dan$ la chambre du makde avec la | 

mère , le duc d'An)ou, les maréchaux cmaklu iXi 
de France> & un brillant cortège. En 157^» 
abordant Tamical, il le confola, & lui 
jura par le nom de Dieu , comme il en 
avoir la mauvaife habitude, qu'il tire- 
roit de ce fbrÊût.unc veneeance fî ter- 
rible , que jamais elle ne s elSaceroit de 
lamémoire des hommes. Coligny le 
remercia ; & abrès une courte protefta- 
tion de fa fidélité, il tourna la conver^ 
fation ipr la guerre de Flandre, fa, ma- 
tiie ortiinaire. D repréfenta au roi 
qu'il cardoit trop à la déclarer ; qqe pen-f 
dam ce temps de braves foldats, qui 
fous la conduite de Genlis , de l'aveu 
fecret de ù majefté, s'éroient exprès 
transporté» dans; les Pays'bas pour fort '* 
fervicc,avoieiit été battus foute de fc- 
cours-, & après leur défaite /traités par 
le duc d'Albe comme des brigand& 
Qu on tournoit en ridicule publique^ 
ment à la cour le projet de cette guet*» 
re, & que Je confeil d'Efoagne iavoit 
tout ce cuifç'âécidoit dans: celui da 
I^ance. Il fe pi^nit auffi que t^éditk 
en faveur ' dei Calvrniftes n'étoient 
point oi>i^rvés. Mon père j répondit 

iim\mmc!^imfimeM 
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\ femens propres à lui faire digérer una 

chaixm IX. pareille confidence, il lui avoue que la 
^57^* oleilure de lamiral n eft pas l'ouvrage 
de Guife feul, mais de fa mère & du 
duc d'Anjou ^ qu'ik y onr été forcés par 
les menées fburdes de ce rebelle, qui 
vouloir les perdre*, que la chofe une 
fois fûre, il n'y a plus de milieu, & 
qu'il faut ou fè joindre aux drholiques 
pour achever ce qui eft commencé , ou 
s'atrendre à une nouvelle guerre ci- 
vile. Ces premierspcQpos mis en avant i 
la reine lurvienr , comme on en étoic 
convenu , accompagnée du duc d'An- 
jou , du comre de Nevers , de Birague , 
garde des fceaux, & du maréchal de 
Tavannes. Ellfe con^me à fon fils tout 
ce que lé duc de Rets venoit de lui di- 
re •, & elle ajoute que depuis la bleflure 
de lamiral , les Huguenots fonr entrés 
dans un tel défeipoir, qu'il y a à crain- 
dre qu'ils s'en prennent non-feulement 
au duc deGuite, mais au roi lui-même. 

. ^îf^l ' *E*^ effet, les difcours imprudens de 

«les Calvim*" i v ^^ % n • 

ftcs. ,, quilques-uns des Çaiviniftes, ne don- 

Mim. dt noient que trop lieu à ces imputations. 
^r/7/x ' ^^ difoient nettement que fi le roi ne 
tome III, p. leur faifoit jufHce, ils fe la feroient 
7 H* eux-mêmes. Pardaillan s'en vanta pu- 

bliquement au fbuper de la reine. Le 
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feîgneur de Piles tîc plus: il ofa tenir 
ces mêmes propos au roi en face. Les charlu ix. 
paroles indtfcrettes j le gejlc infolent j ' 5 7 ^« 
& le front fourcîlleux de ce téméraire 
feigneur y firent frémir le roi^ & tous 
les CathoÛqaes de la Cour* • 

Catherine , en lui rappelant leurs ^5? ^*f* 
menaces dans ce conieir lecret,amrma à changée it 
encore que l'amiral , depuis fa bleflurcy "^oi^ 
avoir fait partir plufieurs déocchespout 
VAllemagne & la Suifle > d oi\ il efpé* 
roit tirer vingt mille hommes : aue fi 
ces troupes (e joignoient aux mécon- 
tens François, dénué, comme étoit le 
loi , d'argent & d'hommes , elle ne 
voyoit plus pour lui de fureté en Fran- 
ce^ qu'au furplus elle étoit bien ai Je dç 
lavertir , qu^à la moindre apparence de 
collufion de la part de Charles avec les 
Religionnaires , les Catholiques étoient 
déterminés à élire un capitaine géné- 
ral , & à faire une ligue ofienfive & dé- 
fenfive contre les Huguenots -, qu'ainfi 
il fe trouveroit entre les deux partis, 
(ans puidànce ni autorité dans (on 
royaume* 

Ces confidérations firent j ait le dut ïl confene 
d'Anjou, dans la relation de Miron, «"^^^c*^*- 
une merveilleuje o» étrange metamor- yuunû 
phofe au roij car s* il avoit été aupara- 
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I— — ■ vant difficile à perfuader j ce fut lors à 
CHAKLis îx. nous à le retenir. Se levant j il nous 
.^57^- dit de fureur & de cholère , en jurant par 
la mort Z? . . . puifque nous trouvions 
bon quon tuajl t amiral j quil le vou- 
ioit ; mais aujjî tous les Huguenots de 
Francejajinquil nen demeurafi pas un 
■ " ' qui lui peufi reprocher après j & que nous 
y donnajffions ordre promptement, 
kicAires Ce terrible arrêt prononcé, on ne 
fout l'cxécu- fongea plus qu'à rcxécutioiTj & Char- 
les, des ce moment , le prêta à tous les 
.déguiremens qu'on lui ht fentir ncceC- 
faires pour la réuffite. Il s'agiflbit de 
raflembler dans le même canton de |^ 
ville les gentilsholnmes Calviniftes , afin 
de les prendre tous comme dans un fi- 
let. Ils en fournirent eux-mêmes les 
moyens, L^amiral alarmé de quelques 
mouvemens qu^on voyoir parmi le 
peuple , envoya prier le roi de lui don- 
ner une garde. On avoit peu de Jours 
auparavant introduit dans Paris, fous 
d'autres prétextes , le régiment des 
Gardes, Le roi , non-feulement en fit 
placer une compagnie devant la porte 
de Coligny, mais. encore il y eut ordre 
aux Catholiques du voifinage de céder 
leurs logemens aux Religionnaires. Les 
officiers de la ville furent chargés d'en 
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faire uq rôle, & de les exhorter à fe 

retirer auprès de ramiral* Par une fuite chaules ix. 
des mêmes attentiens, on mit dans la i57i» 
maifon de Tamiral, des Suifles de la gar- 
de du roi de Navarre \ & Ce prince lui- 
même fut averti par le roi de faire ve- 
nir au Louvre tout ce qu'il avoit de 
gens de main , afin de fervir à la cour 
de rempart contre les Guifès, en cas 
qu'ils vouluffbnt tenter quelqu'entre- 
prife. 

Tant de précautions, qui toutes pa- Comment 
roidbient à l'avantage des Calviniftes , i^^^J^T^ 
raflurèrent infiniment le plus grand 
nombre des amis de ramiral. Quelques- 
uns infiftoient cependant encore fur le • 
{)arti le plus prudent, qui étoit d'en- 
€ver le malade, de fortir de Paris., & 
d'aller au loin entendre gronder l'ora- 
ge. Mais Colifiny s'y oppofa toujours. 
Il dit que ce feroit faire injure au roi, 
& qu'il vouloir fe fier à fà parole , dilt- 

/ il en être victime. Téligny & la Roche- 
foucaylt penfoient comme lui. Cette 
réunion de fentimens n'empêcha pas 
les plus méfians de faire de nouveaux 

** efforts. Us difbient qu'on avoit fait en- 
trer beaucoup d'armes dans le Louvre, 
comme fi on vouloir en faire un arfer 
nal d'où partiroient les foudres defti-; 
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^^nées contr'eux* Le malade répondolc 

Chaules IX. que c étoic pour Un coutnoi donc le roi 
1 5 7 ^* vouloir k donner le divertiffement , & 
qu'il avoit eu la bonté de len £ûre 
avertir. Ils répliquoient que cela pou- 
voit n'être qu une rufè, & qu'en pareil 
cas il ne falloir rien négliger. Le zèle 
de ces conièillers fut encore inutile. 
ttxùaBxixt Mais la reine mère qui avoir des eA 
S^sintS^pio^s parmi eux, apprit ces délibéra- 
chéiemy. tions : cUes la déterminèrent à prefler 
Comnutu. l'exécution. Qu'on fixa au point au jour 
Uv. X. jg fgijjf Barthélémy , 14 Août. La ré- 
Vm^L' folution en fut prife dans le chiteau 
Mém.dt des Tuileries, entre la reine, le duc 
Tavannet. j'Anjou , le duc de Nevers , le comte 
d^Ângouléme , frère bâtard du rois 
Birague, garde des rceaux,le maréchal 
de Tavannes & le comte de Rets. Des 
auteurs aflèz fûrs difent qu'on héfita fi 
on envelopperoit dans la prolcription 
le roi de Navarre , le prince de Condé 
& les Montmorencis. D'autres préten- 
dent que llntention étoit d'abord de 
mettre aux mains les chefs des Calvini* 
ftes & des Catholiques i & quand ils au- ^ 
roient été épuifés , le roi fortant du * 
Louvre à la tête de les gardes, feroit 
tombé fur les uns & fur les autres, & 
en auroit fait une boucherie entière. 
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^nfin il eft encore incertain , fi on eut , 

deflèin de rendce le maiiacre aufli gé-CHA&LEs ix, 
néral qu'il le fut. Pour moi j difoit Ca- ' S 7i« 
therine après Texécution , jt nai fur 
la œnfciencc que la mort dejix. Quelle 
af&euie fécurité! 

CXioi qu'il en foit» on réiblut de Le duc a« 
confier le meurtre de lamiral , & com- 5"^* ^^^^'s^. 
me la première Icene de la tragédie ^ ca. 
au duc de Guife. Afin de prévenir jûC 
qu'à Tombre du foupçon> , les princes 
Lorrains feignirent de craindre quel- 
que violence de la part de leurs en- 
nerais, & fous ce prérexte ils vinrent 
demander au roi permiffion de fe reti- 
rer. Allc^y leur dit le monarque d'un 
air courroucé , fi vous eus coupables ^ , 
je /aurai bien vous retrouver. Ainfi 
congédiés, & maîtres de cacher leurs 
mouvemens fous les apparences de Tem- 
baras inféparable d'un départ, ils eu- 
rent plus de facilité à raflembler leurs 
gens , (ans donner d'ombrage. 

Tàvannes fit venir en piréfencé du ordres gé* 
roi les prévôts des marchands, Jean"^^"». 
Charron, & Marcel fon prédécefleut,^ Brantâme, 
qui avoient grand crédit auprès du peu- ^^"Mim, dt 
pie. Il leur donna Fordre de faire armer Tavmms. 
es compagnies bourgeoifes, & de les 
tenir prêtes pour minuit à l'HôteUde* 



le 
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i ' I ■■ ville; Us promirent d obéir. Mais quand 
Cha».le$ IX. On leur dit te but de l!armement , ils 

ï 57/- « etïiblèrent j. &• commencèrent à s ex- 
•cUfet fur leur cOnfcienCe. Tavannes lès 
menaça de Tindignation du roi, & il 
tâchoit même d exciter contr'eux le 
monarque , trop indifférent à fbn gré. 
Les pauvres diables ne pouvant pas jair 
, re autre chofe ^répondirent alors : Hé! U 
prene^-youslàjSire^ & vous^ monJUur ? 
Nous vous jurons que vous en aure^ 
nouvelle ; car nous y mènerons Ji bien 
les mains y à tort-à-traVers j qu'il en fe* 
ra mémoire à jamais. Voilà , ajoute 
Brantôme , comme une réfolution pr\fe 
par force a plus de violerice quune,au* 
irej & comme il ne faitpas bon acharner 
Un peuple ; car il y eji aprèfi plus âpre 
quoh ne veuti Ils reçurent enfuite les 
inftruébions i favoir , ^ue le (îgnal fejroit 
donné par la cloche de rhorloee. du 
Palais*, qu'on niçftroit des flambeaux 
aux fenêtres -, que les chaînes feroient 
tendues*, qu'ils éiablirçient des. corps 
. . 4e gardes dans toutes les places &; car- 
refours, & que pour,, ftjeconnoîtr<ell$ 
porteroient un lihge.au bras gauche^ 

6 une croix blanche au chapeaij, . 
'Sigiuiau Tout s'arrange, félon ces dilpofi- 

■" "^* tions, dans Ua ^reui^'ûkpce. Le. roi 
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craignant de foire manquer l*ehtrêptife , 

par trop de pitié , n'ofe fàuver le comte Charles ix!- 
de la Rochefoucault qu'il 'âimoit. Le 1572. 
voyant fur le foir ■ prêt à fortîr du Lou- jCommint. 
vre, Charles Imvite, le preflè d'y re- ''^i^'/'-5«- 
fter. Le comte refufe. Charles ne poù- ynuroi. * 
yant le retenir fans riiqoerdctre devi- 
né , labandonne à fbn fort , gémiflànt 
au fond dii'ccBur de fe voir forcé de le 
fâcrifier à la fureté dé fdn fecrfet. Trifte 
& morne > le roi attend avec une fecret- 
te horreur Theufe fixée pour le mafla- 
cre. Sa mère le caflure & l'encourage. 
Il fe.laîflê arracher l'ordre pour le fi- 
gaal^-ibit de ion appartement^ entré 
dans im ca(>inec bemnt à la porte diï 
LcoiYçe \ &rr^ârde dehorsavcd inquié- 
tude. Sa^an^e & ion frère ne' le quit- 
toiènt .pas. Un coup de plftô^kt (e fait 
entendre. 'QViyfyîtiroixiiiïrf tn quel^n^ 
^r^iç^'xi^portc^efvductidVlnj»^ > ni s^il 

tàc, jugement ^.eprtsjés it&rridur'&''(ffc^ 
pUh^mfiùriiicr^ands déjordres i}ui s^l^ 
IricntùT^s- commettre. Ik envoyèrent 
^lyidillgilnce.iùn ge^lhtnuim i!dirë44 
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t^ut lerefte^mais il écoic.déja trop 

Charlis IX. ^^^^^ 

1572. Le vindicatif Guile avoit à peine at-» 
Mcunw^ tendu le (îgnal pour fe rendre chez Ta* 
famirai. mirai. Au nom du roi» les portes /ont 
ouvertes , & celui qui en avoit rendu 
les clefs eft poignardé fur le champ. 
Les Suiifes de la garde Navarroife fur- 
pris, fuient & iè cachent. Trois colo* 
nels des troupes Françoiiês, accompa- 
gnés de Petrucci , Siennois , & de Béme» 
Allemand) efcortés de foldats, mon- 
tent précipitamment leicalier, & fon- 
çanr dans la chambre de CQlifi;n7 : A 
mortj s*écriçnt-ils tous enfemble , du- 
ne voix, terrible* Au bruit qui fèfaifoit 
dans (à maifon , l'amiral avoit jugé d a^ 
bord qu'on en vouloir à (à vie : il s'é- 
toit levé & > appuyé conueJa muraille» 
il faifoit fes prières, fiéme r»perçoit 
le premier. Èflrcc éoL'qui esCoiigny ^ 
lui dit-il r Cefi moi-mime' ^iépôtidcp* 
laï-ciy d'un aie; ttain^uillié. Jeune hom^ 
HKtf , rtfpeScs meschci^x blançs^Bèaie 
lui enfonce ion êfée dans le corps > la 
retire toute fumante» 8c lui coqpe le 
, yîiâge : mille coups fuivent le premier, 
yfu^ind tombcnage^r dBmèm'fmgé 
C^n\tfifm^ s'édrirBémepar lafenA* 
^.. jSJf^d'Jng^ul^tm} t^tc vint j^ 
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praire 3 répond Guife , qu'il ne le voie ■— — < 
à fis pieds. On précipite le cadavre. Chaules ix» 
Le duc d'Angoulcme efluie lui-même ï57^' 
le vijkge pour le reconnoîtrc ; & on dit 
qu'il s'oublia jufqu'à le fouler aux 
pieds. 

Aux cris, aux hurlemens, au vacar- ^f^^l? 
me épouvantable qui fe fit entendre de p,yj! ^ 
tous côtés, fi-tôt que la cloche du Pa- 1. 11, ifi! 
lais Tonna , les Calviniftes fortent de P- 54** 
leurs maifonsàidemi-nuds, encore en« 
dormis , & /ans armes. Ceux qui veu- 
lent gagner la maifon de lamiral , font 
madàcrés par les compagnies des Gar* 
des portées devant fâ porte. Veulent- 
ils (e réfugier dans le Louvre , la garde 
les repquflè à coups de piques & d ar- 
quebufes : en fuyant , ils tombent dans 
les trouoes du duc de Guife & dans les 

Eatrouilles bourgeoifes,qui en font un 
orrible carnage. Des rues on ^a(Ie 
dans les maiibns , dont on enfonce les 
portes; tout ce qui s y trouve, iàns di- 
ftinâibn d'âge ni de fexe, eft mafia* 
cré'. Tait retentit des cris aigus des 
af&fïïns , & des plaintes douloureux 
fes des mourant Le jour vient éclairer 
la (cèndgfFreafe de cette (ânglante tra^ 
gédie» Les corps détranchés toniboient 
aesfcnêtresi Uspçrtci'coçhèrcs ctoicnf 
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bouchées de corps achevés ou tatù 

Charles lx. guijfans , & les Tues j de cadavres quon 
1 57-^* traînoit fur le pavé à la rivière. 
Et dans le Ce qui fc pafloit au Louvre nfl^dé- 
^^M'* mentoit pas les fureurs de la ville. Les 
Mareiunu, ^vénemens arrivés depuis huit jours, 
que Marguerite de Valois étoit mariée 
au Jeune Henri, roi de Navarre , avoient 
fubftitué une fombre trifteffe auxplai- 
* (îrs que promet ordinairement un nou- 
vel hymen. La contrainte perçoit à tra- 
vers les divertiflemens ordonnés par la 
cour. Nulle confiance , nul épanche- 
ment de joie. La jeune époufe , uilpede 
aux Calviniftes par fa Religion, aux 
Cathohques par fbn mariage, n*ofoit 
feulement pas demander la caufe des 
mpuvemens qu'elle remarquoit. Le fbir, 
veille de la Saint Barthélémy , la reine 
mère apercevant fa fille un peu tard , 
lui ordonna de Ce rétirer. Comme je 
faijbiis la r/v^r^/zc^j dit Marguerite, 
ma fœur de Lorraine me prend par le 
bras j m arrête j & fi prenant fort à 
pleurer , me dit : Mon Dieu j rna fceur^ 
ri y alle^ pas ! A ce mouvement Ca- 
therine s'irrite , & reproche à fà fille 
aînée fon imprudence. Quelle appa^ 
rence J répond celle-ci, de l* envoyer 
fiinji facrifierf SUU découvrent ^uel^' 
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^ue_ cho/ij ils fc V érigeront fur elle. 
Cette altercation finit par de nouveaux charlk ix, 
ordres à Ma^uerite at fe retirer. Sa^ ^-5-7,^ 
fœur l'embrafle fondante en larmes. Et 
moi y dit-elle ,/V m* en allai toute tran- 
Jie & toute ^éperdue 3 fans pouvoir ima- 
giner ce qu€ favois à craindre. 

Appelée par fon mari #7^ trouvai^ 
4goute-t-eUe » fin lit environné de tren* 
te ou quarante Huguenots que je ne 
eonnozjffbis point encore. Toute, la nuit 
ils ne firent que parler de/accident ad' 
yenu à M. l'amiral. Moi yfavois tou- 
Jours dans le cœur les larmes de ma 
Jfturjf & ne-pouyois dormir pour Vap^ 
préhcr^on , dans laquelle elle m'avoit 
^^fi ^ fi^^^ fiyÇ^^ 4^ quoi. La nuit fi 
piff^de cette /a f on , fans fermer Vcs^iL 
Au point du Jour, Henri fe lève, fort de 
& chatxibre» & tousses gentilshommes 
gvec lui. La jeune reiae , accablée de 
ibmmeila fait feriiiier les j)ortes & s*ea- 
dort.. -:•'•...■ :• • .. : 

Ùnehéqre aprejiefle <b réveille en 
lurfaut 9 an bruit ^ue £ai{pi£ un hom- 
me* qui^pppa^t contre la porte des ... 
jieds â des |pains,,jcrioit de pijtes fes 
forces '::iV'4y<2rrf:> Navarre l Sanour- 
!|jce., croyant que q éj^oit le roi , ouvre. 
j|Jjl honime tout iàn^lant & jette à 
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\ corps perdu dans la chambre , pouriui* 
CHA&LEiix. vi par quatre archers, qui entrent pê- 
^57*» le-méle avec hii. Il avoir un coup a é- 

J»ée dans le coude , & un coup de hal- 
ebarde dans le bras. Lui j Je voulant 
garantir j continue Marguerite ^fe jette 
aejfus mon lit. Moi y [entant cet hom-- 
me qui me tenoit ^ je tne jette à la ruel- 
le j & lui après moij me tenant tou' 
jours à-travers du corps. Je ne cognoif- 
fois point cet homme y & nefavois s'il 
venoit là pour m*offenfer^ ou Ji les 
archers en vouloient à lui ou à moi. 
Nous crions tous deux j & étions aujji 
effrayés Vun que Vautre. Enfin, le ca- 

{)itaine des gardes arriva, qui renvoya 
es archers, & accorda la vie à cet hom- 
me , aux prières de la reine. Il rem- 
mena enlùite elle-même à 1 apparte- 
ment de Ta fœur , la dùchefTe de Lor« 
raine. Comme elle entroit dans^lanti* 
chambre,un gentilhomme fut percé d'un 
coup de hallebarde ^ trois pas : elle 
toniba preiqu'évahouie, Se hé fe ra(Iu< 
ra que quand elle filit avec â iœur. 
Bangetquè Sa première inquétude fut pour le 
JeNwrrt'k roi fon mari. On lui dit qu'il étoit en 
k prince de fôreté. Charles IX 1 avoir mandé, ainfi 
^^ que le prince de. Condé. // les reçut 

^ tttfjr, r, , ^^^^ ^ vifage faromhe j & des yeux 
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ariens de courroux , & leur dit que 

c*ctoit par fon orcke qu'on venoit de chahlm jX. 
tuer Tamiral & les autres chefe des Re- ^ 57** 
belles -, que pour eux , perfuadé qu'ils 
avoient été entraînés dans la révolte > 
moins de leur propre mouvement , que 
t>ar de mauvais confeils, il étoit prêt 
a leur pardonner, pourvu qu'ils abju- 
rafTent leur fàutk Religion , & profef- 
faflènt la Catholique. Sur leur réponfe . 
ambiguë 0c embarailëe, Charles leur 
donna trois jours. 

Du lieu où cette içène fe paflbit , ils 
pouvoient entendre les derniers cris 
de leurs amis , qu'on égorgeoit dans le 
Louvre. Les gardes ayant formé deux 
haies, tuoient à coups de hallebardes 
les malheureux qu'on amenoit âéÙCr 
mes , & qu'on poudbit au milieu d'euXi 
où ils expiroient les uns fut les autres 
entaflSb par monceaux. La plupatt fê 
iaiflbicnt percer fans rien dire*, d'au- 
tres aiteftôient la foi publique , 8t la 
parole ûcrée du roi. GrdtidDicu! s'é^ 
cn:>ïtmrTàsj prent^ la défénfe dés op^ 
primési Jtt/le Juge , vengeai cette pér^ 
Jidïel 

Le maflfacre dura trdis }ç^rs , & il y ^^^^ 
a peu de fàiîhilles dîftinguées qui n0 ^^ "^' 
trouveat dans la kfte des prdfolts quel- <, ]^*f!|^! 

Di 
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.■T?— ' qulnfôrtune de fon nom, La Ro^h»^ 
Parles IX. foucault, Cruffol, Téligny , Pluviaût ,s 
■\57^^ Berny, Clermont, Lavardîn , Caumont 
dé la Force , Pardaillan> de Lévii & 
mille autres braves capitaines, périrent 
par le poignard. Quelques-uns le /àuvè- 
rent , entre lefqueîs on compte Rohan, 
le vidame, de Chartres, Montgomrtic- 
ry,Grammont, Duras j de Gamaches, 
Boucha vanne?, obtinrent grâce du roi. 
JLcs Gûifçs en épargnèrent auffi quel* 
ques-uns*, mais ces exemples d'humar 
nité furent rares. Saigne:^ , s'écrioit l'im- 
pitoyable TsivarmcSifaigner; les mé^ 
dccins difcnt que la faignee ejl auffi 
ionne en ce mois d* Août y comme en 
Mai. Lé duc de Gui/è ,. le duc de Mont- 
penfier , & le bâtard d*Angoulême, f« 
promenant dans les rues, difoient que 
c étoit la volonté du roi , qu'il falloit 
tuer jufqu au dernier , & écrafer cette 
xadç de ferpens. Excitées par ces exhor- 
jtiations, les compagnies bourgeoifes^ a- 
chafnereht au maflacre de leurs concir- 
x^y&Ma comme elles Tavoient promis , 
& on vit un nommé Crucé , orfèvre, 
montrant Ion bras nud & enfanglanté, 
• -ii .' \ fc vatiter qoe ce bras en avoit égorgé 
^ ' » " plus dp quatrç cents en un jour. 
; '**^ . ' ^ fl ne tauj pas aojrc que %, Religioii 
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ïcufe éguifâ les poignar4s» Plufieurs Ca- ,^_ 

thoJiques, reconnus pour tels , périrent chaules ix. 
dans le tumulte. Des héritiers tuèrent 1571. 
kurs parens, des gens de lettres leurs motifs ies 
émules de gloire, des amans leurs ri- '«^/«^«'"•^. 
vaux de tendreflè, des plaideurs leurs ^^^[^*J^^^'» 

Farties. La richeffe devint un crime , p. t6, 
inimitié, un motif légitime decruau- ,. ^«'n«««'« 
ce ) OC le torrent de 1 exemple entrama tg&^t. 
dans les excès les plus incroyables des ^^''bigné, 
hommes faits pour donner aux autres xjj. Js^. 
des leçons d'honneur & de vertu. Bran- 
tôme rapporte que pluiîeurs de (es ca« 
:p[)arades^ gentilshommes comme lui , 
y gagnèrent jufqu à dix mille éçus. Les 
pillards a'avoient pas honte de ve- 
nir ofi&ir au toi & à la reine les bijoux 
précieux , fruits de leur brigandage, 
& ils étoient acceptés. ^ 

Les violences commifcs fous les yeux, 
de la reine Margueriteiprouvent que les 
meurtriers étoient incapables d'égards. 
Brion , gouverneur du prince de Contif 
vieâUrdoftogénaire , le voyant pour- 
fuivi par les - sSMfins prit entre les 
mainsîba jeune élevé , comme une fau- 
v^-garde-, mais il p'en fut pas moins 
poignardé, majgré les efforts du prin- 
ce, .qui; rnetfoit fes petites mains au^ 
d^atudcs ^Ott/jf; Enfttji , il n /eut genre 
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\ de cruauté qui ne Mt commiie. J^ti 
Chasxes IX. enfans de dix ans tuèrent des enfans au 
^57f» maillot-, & on vit des femmes de la 
cour parcourir effrontément de leurs 
veux tes cadavres nuds des hommes de 
leur connoi(Iànce> cherchant matière à 
des obfervations hcencieufes , qui les 
Êdfoient éclater de rire, 
tfarttir <la Le fougueux Charles , une fois livré 
toi & du peu. ^ foncaraftère impétueux , ne connut 
"Brant^tm, plusde bomes. On Taccufe d'avoir tiré 
9ûmeix,p. lui-même fur les malheureux Calvini- 
^'*' fies qui fiiyoient. Il ne fe tint pas ren- 

fermé dansfôn palais pendant ces jours 
de fang : il en fbrtit > & fe promena par 
la ville I accompagné de fa cour -, cor- 
tège brillant, qui faifbit un contrafle 
' M-^ révoltant, avec les traces du maflacre 

imprimées fur tomes les murailles. Il 
alla à Montfaucon, où font les four- 
ches patibulaires de Paris, voir le corps 
de lamiraJ. Tout ce que peut imaginer 
h rage d une multitude forcenée , fut 
exercé fur ce cadavre par la populace 
de Paris* Ils le traînèrent par les rues^ 
Se le mutilèrent de la manière la plus 
indigne. Ils le plongèrent dans la riviè- 
re , ne l'en retirèrent que pour le jeter 
au feu , d'od on l'arracha à demi rôti » 
& on le porta à Montfaucon > oi\ il fur 
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jyeiulu par lescuUies à des crochets de ! 

f^f^ Chahlis nt« 

Entre tant de traits de barbarie , les ^ 5 7 *• 
hiftoriens n'en ont coniêrvé qu'un de „^?"^* ^ 

f;enàroutC9 qui même pone encore Rcgnicr. 
empreinre de la férocité du fiècle. Ve- lyAubigni, 
zins > eentilhomme du Querqr» étoit t. ll,i.j , 
depuis u>ng-tems brouillé avec un de fes ^' s^ , to^ 
voiiînsnommé ReffniersCalvinifte^dont ^ ^$ f- 75» 
il avoit plus d une foi» jiué la mort. Tous 
deux (ê trouvoient àParis» & Régnier 
trembloit que Vezins, profitant de la 
circonftance » ne (àtisfît , aux dépens de 
{^ vie, la haine invétérée qu il lui por«« 
toit. Comme il étoit dsuis ces alarmes y 
on enfonce la^pone de ià chambre, & 
y ezins entre 1 épée à la main , accom* "* 

pagné de deux foldats. Suis-moi^ dit- 
il à Regnkr d'un ton dur & bruTque. 
Celui-ci confterné , paflè entre les deur 
iâtellites, croyanr aller à la mort. Ve- 
zins le fait monter à cheval , fert de la 
ville en hâte : fans- s'arrêter , fans dire 
un feul mot, il le mené jufqu'en Quer«f 
cy dans ion chftteau. Vous voilà en Ju^ 
retéj lui dic^il : /attivis pu profiter de 
toccafion pour me ^venger ; mais entre 
braves gens j on doit partager le péril; 
^eji pour cela que je vous ai Jku»é., 
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Quand vous voudrci[^ vous metrokvt^; 

"^AXLis IX. rei(^ prif à vuider notre querelle , corn* 
' î 7 i • me Ihonvierit à des gentilshommes. Re* 
gnier ne lui répondit que par des pto* 
ceftations de reconnoiuànce, & en lui 
demandant fon amitié, 7^ vous laijfc 
la liberté dt m* aimer ou de me haïrj. 
lui dit le farouche Vezins , & je ne vous 

• w . Ml amené ici que. pour vous mettre en 
état de faire ce choix. Sans attendre. 
& réponfe, il donne un coup d'éperon 
^ fon cheval & paru 

L incertitude , Tirréfolution , les 
aveux faits & retracés, la contrariété, 
des démarches,. fout dénote le trouble 
qui agi toit 1 efpfit des auteurs die h' 
Saint Barthélémy ,. pendant & après le 
maflàcre.Le roi écrivit le pjfemier jour; 
^ux gouverneurs des provinces , qu'il; 
«avoir iucune part au défotdre , qui 
étoit .le fiqit de Tanimofité des deux 
inaiibns tie Guife &; de Châtilloa *, qu ijbc 
culTent donc foin de faire entendre: à* 
tout \t monde) que ce qui venoit d ar-; 
river n*apporteroit aucun changement, 
âuxédits de pacificatioii»& qu'il corn- 
mandoit que chacun reftât tranquille*. 
iMais dès le lendetnifun on dépêcha % 
fùrcottce& lâs^viUe^iConlidéç^les du 

to/aumci 



Lhrc quatrième:- 4J 
royaume, des Catholiques accréditas, 1 
chargés d ordres Verbaux tout con- CHA&LEf ix^ 
traires. ^57^* 

Enfin , le troifième jour , le roi ie u va a« 
rendit au Parlement, 6û il tint fon Jit^*^****' 
de }uftice. Il y déclara , qu'après une 
fuite non interrompue de révoltes & 
d attentats contre fon fouveràin , mille 
- fois pardonnes, Colignyavoit<:omblé 
fes crimes, par la refoîutlon d'exter- 
miner le roi , la reine , les ducs d'An- 
jou & d'Alençon, & le roi de Navar- 
re j, quoique de la même Religion. 
Qj'après ces aflàflînats ramiral av-oit, 
defïein de mettre fur le trône le prince, 
de Condé & de s'en défaire enfoite, 
pour y monter lui-même, lorfqu'illau^y 
roit rendu vacant par Textinâion to- 
tale de la femille royale. Cette déclara-; 
tîon , fi elle eût été appuyée de preuves^ 
iblides , devoit être faite dès le premier , 
Jour 5 & rien n étoit plus capable de JuC - . 
tifier les excès auxquels on le porta. Ce 
Eut la jréflexion du préfident deThou,^ 
qu'on vit gémir d'être forcé , par ià pla- 
ce de premier préfident au Parlement,^ 
d'approuvj^^n apparence les faux m©-, 
tifs iuggérés au roi. . ! 

Charles, en donnant fon conrçnte-. ^^^d hu 
0i^t à la Saint Barthélémy,. crut queîS/' ""^ 
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Il l'odieux tomberoit fur lesGuifes , & ce 

CHAHLis IX. fut le but de fa première déclaration» 
1572. On ne le laifïà pas long-temps dans cet- 
te* agpéâ&le efpcrance, La reine mère, 
qui favoit tourner cet efprit (uicepti'- 
btej le- plaça habilement entre fa gloire 
& fon autorité. Outre le^inconvéniena 
de voir ralluiTier une guerre plus furieu- 
fè entre les^ Guifes & les Montmoren- 
cy , dont les derniers voudraient ven-^ 
gèr la more dejfihâlillon, tant qu'ils 
ett'ctOHroierit les princes Lorrains feuls 
coupables, elle fit entendre à fon fils, 
que rejeter cette aftion fur d'autres, 
ce fèroit avouer fa foiblefle & fon im- 
puiflance *, qu'il ne faut pas que dans u» 
royaume rien paroiffe arriver fans l'a^ 
veli dti;fouverain;, qu'autrement il eft 
bien-tôt méprifé, & expofé à voir tout 
boulëvdrfë dans fbn Etat. 
rorJonnc Sclpii 1? coutume des caraûàres ex- 

^^? ^^ ttêities, le jeûne Charles une fois con- 
vaincii dé. ces îmaxinjes , ne connut plus 
àé mpdératjon. Il autorifa de fon nom 
lêmàflâçttqui /è fit dans les provin- 
ces. H fur bqrriblè à Me^ux^ à Angers, 
àîWurjges i à Orléans , à Lyoii' , à T^o^u- 
loufe V à I^ouçn , {ans compter les pe- 

!t. ..,; al i ;tîtes ^!lès , les bourgs & les châteaux 
.- yartictjllérs î ou les feigheurs ne furent 
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pas toujours eii fureté contre la fureur — — 
des peuples ameutés* Les cadavres pour- chaixss 1X4 
ri({bient fur la terre fans fépultures*, & ' 57** 
plulieurs rivières furent tellement infec- 
tées des corps qu on y jetoit , que ceux 
qui en habitoient les bords ne voulu* 
rent de long-temps boire de leurs eaux> 
ni manger de leur poiflbn. 

Ajoutons , pour la fatisfadion du le* Qudquei 
aeur, rebuté de tant d'horreurs., que f^^^^^Jf^ 
quelques commandans de province re- tôr. 
fusèrent de fe prêter à l'exécution de ces Mhtraj , 
Qtdresfanguinairesile comte de Tendes» *^'"' ^^' l'- 
en Provence \ Gordes, eu Dauphiné > ' * 
Chabot-Charny, enBourgc^ne-, Saint- 
Héran^ en Auvergne*, de la Guiche , à 
Mâcon« De pareils noms doivent aller à 
la poftérité. Jean Hennuyer, évcque de 
Lilîeux > obtint de celui à qui les lettres 
de la cour étoiéot adreâees>ciu il furfeoi-. 
roit au maflàorej» & par œ uge délai il' 
fauva les Calviniftes d&iàvitie & de fbn 
diocèiè. Le vicomte dOcthe > commanh 
dant à Baïonne, écrivit au roi : S ire yf ai 
communique le commandement de votre 
majejléà fe$. fidèles habitans & gens de 
guerre de la garnifon. Ji, n'y ai tmuvé 
que bons citoyjens & iraves . foldats ^ 
mais pas un bourreau: c*ejl pourquoi ^ 
(MX or nuri^fuppUoas très-humblement 

Ei 
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votre majejlé y de vouloir employernas 
Chaules IX. bras & nos vies en chofes voJJibUs; 
ï ^ 7 V quelque hafardeufes qu* elles foientynous 
y mettrons jufqu à la dernière goutte de 
notre fang. On refpire , en vo)rant du 
moins que Thumânité n'étoit point ban- 
nie de tous les cœurs. Mais la more pré- 
cipitée du vicomte d'Orthe & du comte 
de Tendes, à fait croire que leur gé- 
nérofîté fut récompenfée par le poi* 
fon. 
▼klnST^M ft II eft étonnant que de tant de braves 
^fenaenc Capitaines , deux hommes feuls fe fbieii t 
Pafquier, defendus : Guerchi, qui > le bras enve- 
«V. r, un. lopp^ de fol, manteau , combattit long- 
temps dans la maifon de l'amiral , & ne 
fut accablé que par le nombre \ & Ta- 
verny , lieutenant de la maréchauffée » 
homme de robe longue j qui , avec un 
iêul valet 9 fbutint dans ià maifon comn 
me un iîége de neuf heures. Une iêm-. 
blable réuftance de plufieurs auires» 
auroit donné au gros le temps de fe 
reconnoître. Maiscomnie fi la furpri/e 
eût .engourdi tous les fens, à peine 
ibngeoient-ils à fuir*, & femblables à 
des vifkimes dévouées à la mort » ik 
^endoient le col à ceux qui les égor^^ 
geoient. 
èonverfion , L'épouvante fit des çonyerfionsv 
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' dont la plupart durèrent autant que la 
- crainte. Mais ce motif ne fut pas viûo- Charles ix. 
• deux fur tous également: au contraire, ' 57^* 
Henri de la Tour d'Auvergne , vicom- ^^ Navarre , 
te de Turenne, dit que Thorreur de la cond?!'&au! 
Saint Barthélémy le porta à fc faire Cal- ««• 
viaifte. Il manquoit un triomphe à la p^ Thou , 
. cour, & tant de violences devenoieot ^^^'^aviu 
inutiles, fi ceux qui approchoient le plus Uv. r. 
du trône perfiftoient dans leur obftina- rp^l^' \ 
tion. Tous les jours des théologiens Comm. ur. 
choifis catéchifoient le roi de Navarre ^^fP^S^' 
. & le prince de Condé. Leurs amis y 
.Joignoient des exhortations , des priè- 
res , & jufqu'à des menaces. On eut mê- 
me , s'il faut en croire les hiftoriens Cal- 
vinilles, ladreflè de ménager labjura- 
tion d'un fameux miniftre nommé Du- 
rozier,dansrefpérance que cet exem- 
ple les gagneroit', mais ils difFéroient 
: toujours, fous prétexte d'avoir befoin 
. d'une plus ample inftrudbion. 

Ennuyé de ces délais , Charles IX , 
dans un mouvement impétueux de co- 
. 1ère, ordonne qu'on lui apporte fes ar- 
mes , que le régiment des Gardes fe 
range autour de lui, & qu'on lui amène 
les princes. La jeune reine Ton époufe , 
princeflè pleine de douceur & d'huma- 
nité , déjà très-toucbé^.de ce qui s'étpic 
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pafTé , fe jeta à fes genoux , & obtînt 
Charles IX. que cet appareil menaçant fût contre- 
ï 5 7 ^« mandé. Mais quoiqu'adouci , Tabord de 
Charles fut encore terrible pour les 
princes. Mort y Mejfs ou BafiilU j leur 
dit-il , d'un ton foudroyant. Le roi de 
Navarre , & fa fœur Catherine de Bour- 
bon 5 cédèrent. Le prince de Condé 
montra d abord quelque fermeté, & 
plia eniuite , ainli que Marie de Clèvcs 
la femme , & Françoife d'Orléans fa 
belle-mère. Tous écrivirent au pape, 
& reçurent labfolution par le mîniftc- 
re du cardinal de Bourbon leur oncle. 
Le roi de Navarre fit plus : il ordonna 
■ dans fesEtatslerétabiilIèmentdela Re- 
ligion Catholique,& défendit l'exercice 
de la Réformée. 
On fait le Le Confeil par cesconverfionSjaux- 
^^naut ac"à quelles on donna toute la célébrité pof- 
Cavagnc iible , crut conftater l'utilité de la Saint 
Barthélémy, & réfolut en outre d'en 
perfuader la néceflîté par une autre ac- 
tion non moins éclatante. Briquemaut 
& Cavagne , le premier excellent capi- 
taine, le fécond habile négociateur, 
tous deux parfaitement inftruits des fè- 
crets du parti , après avoir échappé au 
premier emportement des /TZft^cr^wrj', 
furent découverts , tirés de leur ai^lc & 
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tBî's^n prifon. La cour s*imagîda qu*un 

procès fait dans les règles à ces deux ChaxIès n 
chefs, procès par lequel il paroîtroît 157^- 
que les Calviniftes avoient médité les 
premiers ladeftru<5tion desCatholiqués, 
en commençant par le roi, feroitlé 
meilleur moyen de juftifier aux yeux 
de Tunivers les mefurés prifes contre 
«ux, à ritrede repréfûlles & de pré- 
cautions. Déjà on agiflbit fur ce plan 
contre la mémoire de l'amiral : les deux 
traufes eurent la même i(ïiie. 

Briquemaut & Cavagne furent con- i-cur mon 
damnés à être pendus, comme atteints 
'& convaincus de toutes les noirceurs 
reprochées aux Calviniftes, Ce Brique- 
maut, fi intrépide à la tête de fes fol- 
dats , ne montra que foibleffe devant 
Tes juges : tant il y a de différence entre 
5*expofer volontairement à une mort 
fcniique & réputée gloricufe, & la voir 
approcher précédée de toutmcns, & 
iuivie de Tinfamie! Pour racheter fa 
vie , il propofa d'abord de fervir con- 
tre la Rochelle, dont il avoit dirigé 
les fortifications, & d'indiquer les en- 
droits foibles. Cette oft'rc rejetée,il pro- 
mit de reconnoître que Téligny &les 
autres avoient véritablement confoiré 
contre le roi^iSc d'en fisurcun aveupiiblic. 
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Cavagne , témoin du trouble <ie fo« 
CiiAx.LEs IX. ami , attaché à la même chaîne , & en- 
^57*» touré. comme lui des miniftres de la 
mort , le regarda avec compaffion \ il 
lui parla. Briquemaut rougit de fà lâche- 
té , & retrouva fon ancienne intrépidi- 
té pour aller au fupplice. Ils y furent 
tramés fur la claie. Le peuple, toujours 

f)rêt à prendre les pauîons qu'on veut 
ui infpirer , les chargea d'injures com- 
me des malfaiteurs publics, les cou- 
vrit d'ordures & de boue, & mutila 
cruellement leurs cadavres. 
On flétrît On traîna avec eux TefEgie de l'a- 
dc'"ivî2S nuirai, faite de paille. Tout ce qu'on 
coiigny. peut imaginer pour flétrir un homme 
éternellement , fut accumulé dans l'ar- 
rêt porté contre là mémoire. Il y étoit 
dit que fon effigie portée de la grève 
à Montfaucon , refteroit dans l'endroit 
le plus élevé \ que fes armes fer oient 
tramées à la queue des chevaux par l'e- 
xécuteur de la haute juftice , dans les 
principales villes du royaume •, injonc- 
tion cfe lacérer & brifer fes portraits & 
fes ftatues, par-tout où elles fê trouve- 
roient ; de rafer fon château de Châtil- 
.lon-fur-Lping, (ans qu'il pût jamais 
(Être rétabli-, de couper les arbres à qua- 
^e pieds de haut) de femet du ièl fur 
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•là terre , & d'élever au milieu des rui- — — ^i— 
nés une colomne où larrct feroit gra- charlm >x. 
- vé. Enfin , tous fes biens furent confif- 1 57*« 
qués> Tes enfans déclarés roturiers , & 
inhabiles à jamais pofTéder aucune 
charge* Le même arrêt ordonnoit une 
•proceflîon folemnelle tous les ans, le 
|our de la Saint Barthélémy , pour re- 
mercier pieu d'avoir en ce jour pré- 
fervé le royaume des mauvais defleins 
des Hérétiques. 

Ce fut le dernier coup porté contre , ^" 
-Coligny,& comme la dernière (cène 
. de cette lânglante tragédie. Avec moins 
de lecurité , cet homme fî prudent dans 
lés autres adlions de fa vie, auroit épar- 
gné à lui-même le plus terrible des mal- 
heurs , & à la France une bleflure dont . 
Jes profondes cicatrices l'ont défigurée 
long-temps. Mais on peut remarquer 
dans Thiftoire de nos troubles , que le 
bras vengeur de Dieu étoit étendu fur 
tous ceux qui fbufflant aux peuples leurs 
antipathies & leurs animofités , les en- 
traînoient dans des guerres , fources de 
toutes fortes de crimes. Le premier des 
Guifès fut tué par un aflàflin. Le maré- 
chal de Saint-André, un des triumvirs, 
périt dans le champ d'honneur, mais 
également allàlfiné. Le premier prince 
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de Condé eut le même fort. Antoine 

Charles IX. de Boutbon , roi de Navarre, & le 
ï 57^* connétable de Montmotency , mouru- 
rent de leurs bleffures. Enfin , l'amiral, 
le cardinal de Châtillon fon frère, & une 
foule de noblelTe la plus diftinguée dçs 
deux Religions , périrent dans Tcfpace 
de douze ans, par tous le^ genres de 
mort que la rage & la fureur font ca- 
pables d'inventen 
Brantôme, A travers les pièges tendus (bus iê^ 
F^T ^^« P^s , & les dangers qui menaçoient fa 
tête , Coligny marcha toujours avec iri- 
trépidité au but qu il s'étoit propofé. 
Il avoir les qualités les plus neceuaites 
jt mi chef de parti , la fermeté & ie ta- 
lent de la perfuafion. Général malheu- 
reux , il ne fit prefque pas une entfe* 
prife fans être bartu \ mais après la dé« 
route , fes ennemis le retrouvoient fu- 
périeur aux coups du fort , & il fem- 
oloit commander à la fortune, Quand 
le découragement fe mettoit dans fes 
troupes battues & difperfées , fuyant 
làns pain , fans habits , fans afiles , 
foUicitées à la défertiOn par l'argent 
& les grâces , fon air tranquille & 
ferein les rafliiroit : il n'y avoit poinft 
de foldat qui , à voir la hardieile dés 
projets quil formoit, après lesreveri 
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les plus fâcheux, ne lui fuppofôt des ref- 1 

fources fecrettes capables de tout ré- cha«j.e$ is 
parer , & ne s*attacnlc davantage à lui : 1 571. 
point de gentilhomme, qui , àlenten- 
dre expofer les motifs de fes aébions , 
ne le regardât comme un liéros qui fe 
Étcrifioit à riméret unique de ceux qui 
récoutoient. Son discours étoit noble., 
pur & énergique. Il nous en refte un 
échantillon dans Isl Relation dufiége de 
Saint-Quentinj ouvrage de fa jeunellc. 
On y remarque beaucoup d'élégance, 
& des tours de phrafe qui ont enrichi 
ja langue. Coligny , outre ces qualités 
avoir des mœurs irréprochables , fé- 
vères même , vertu cflentielle dans une 
guerre de Religion. Il étoit bon mari , 
Eon père , mais ennemi fombre j le 
plus laborieux des hommes , d'un iè- 
xret impénétrable , jouiflànt d'un cré- 
dit fans égal parmi les fiens, & de la 
plus grande réputation chez l'étranger. 

ta nouvelle de 6 mort & du maflà- Ç< qu'on 
cre, fut reçue à Rome avec les trant s!'B^rihéia^3 
ports de la joie la plus vive. On tira le ca- à Rome 
• non*, on alluma des feux , comme pour Stratagim 
l'événement le plus avantageux. Il y eut ^'§?àntSme 
tinemefle&Jemnelled'aâions^ïegdicés, tome vilï 
h laquelle le pape Grégoire Xnfaffifta^- '^°- 
avec récbt^juecette cour donneaûxcé-* 
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rémonies qu'elle veut rendre illuftre^. 
Charles IX. Le Cardinal de Lorraine récompenlalar- 
' 57^- gement le courier , & Tinterrogea en 
homme inftruit d avance. Brantôme ra- 
conte que le fbuverain pontife verû des 
larmes fur le fort de tant d'infortunés. 
\]e pleure y àXt'A^ tanudtinnocens qui 
ri auront pas manqué d'être confondus 
avec les coupables 'y & pojjîble quà plu- 
fieurs de ces morts Dieu eut fait la 
.grâce de fe repentir. Sentiment de com* 

f)affion qui n*eft pas incompatible avec 
es dèmonftrations contraires que la- 
politique exigeoit , pendant que la pitié 
réclamôit au fond des cœurs les droits 
de Thumanité fi étrangement violés. 
En AHcma.' H ny eût qu'un cri en Allemagne 
^'«« au Rijet de la barbarie exercée contre 

les prétendus Réformés de France. On 
difoit que c'étoit une adtion exécrable, . 
qui reuni({bit tous le$ rafinemens de 
fourberie, de méchanceté, de perfi- 
die , employés féparément dans la fuite 
des fiécles par les tyrans Iç^ plus cruels. 
Il parut une foule d'écrits pleins de 
ces reproches. La cour de France y fut 
d'autant plus fenûble , qu'elle fongeoit 
alors à briguer la couronne de Pologne 
pour le duc d'Anjou, & que cette pré- 
yention générale des Allemands ne fai- 
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ibît pas bien augurer du fuccès de Ten- 
treprife. On leur envoya des députés t:HAiiLE$ ix, 
chargés de les adoucir. On fit aufli cou- 157*. 
rir des apologies, dont les unes excu- 
foient le tout , d'autres fimplement une 
partie , mais toutes fondoient la néceffi- 
té dumaflacrefur la conjuration dela- 
mlral, comme fur un crime avéré par 
Tarrêt du Parlement \ crime fur lequel 
cette preuve ne laiflbit pas le moindre) 
doute. Mais malgré ces palliatifs, il re-^ 
fta toujours chez les Allemands une per-i 
ftiafion défavantageufe aux auteurs de: 
^ette atrocité. 

* £n Eipagne , on vit les chofes d'un En Erpagne. 
autre œil. Philippe II , après avoir lu la Brantôme, 
relation que la cour de France luiadref-:l^'7^^f^^^ 
fa, renvoya à Tamiral de Caftille. Ce- 
lui ci en ht leâure à fa table, où étoic 
le doc de Tlnfwtandade. L amiral &fes 
partifans étoientMs chrétiens j deman- 
lia naïvement ce jeune duc} Sans dou* 
te j répondit lamiral de Caftille. Eâ 
comment fe peut- il j reprit le duc , que 
puifqu ils font François & Chrétiens^ 
ils s'ajfajfinent ainji comme des bêtes ? 
Doucemeftti Mor^eur U duç^ dit 1 4'* 
jmral , ne faveiç^vous pus. que Iç. guerre 
de France eji la paix 4'Efpagne? 
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fi Charles IX avoit envoyé les Calvinî- 
Charles IX. ftes contre le duc d'Albe en Flandre , le 
^.57i» roi d'Efpagne fe feroit trouvé fort em- 
baraffé > au lieu que par le moyen des 
troubles , fuites nécelïàires de la Saint 
' Barthélémy , il fe voyoit pour long- 
temps délivré des François, aflez occu- 
pés de leurs propres querelles. Ce n'é- 
toit pas ce que la cour de France avoit 
^fpéré : elle s'étoit flatée au contraire 
qu'après cette exécution les Religion- 
naires , comme un corps épuifé de fang» 
ne feroient plus que languir, & fe-dé- 
truiroient d'eux-mêmes. Pour hâter leur 
' ruine ^ en leur ôtant toute efpcce d'au^ 
torité , le roi par un édit les' dépouilla. 
iV .-^ïcurs charges, dans la robe comme 
dansTépée, (ans excepter ceux même 
qui avoient fait ^juratioru Mais, bien* 
tôt de nouveaux événemciis exigèrent 
d-autres mefures. 
Quatrième ' Les Réformés qui échappèrent à \m 
guerre civile, première fureur fe fauvèrent, les uns 
/. Ji^p!7t[ ^^^^ ^^^ ^™^ fidèles, d'autres dans les 

Says étrangers. La veuve & les enfans 
e Coligny payèrent à Genève, Plu- 
fieurs fe réfuçièrent çn Angleterre, 6a 
Suiffè , €ti Allemagne , chez les Goih 
fédérés dVi Pays4>as s le plus grand nom- 
i$Qfddm le$ yiile^.'de-fûreoé les* plus 
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voifines de leurs demeures -, à Mon- 1 

tauban>à Nîmes, à Sancerrc> dans les Charles ix. 

[)ays coupés & aifés à défendre , comme 1 5 7 ^' 
e Vivarez , le Rouergue & les Céven- 
nes. D'abord Tépouvante ne leur per* 
mit pas de croire qu'il fût jamais poffi- 
ble de s'y ibutenir : ils fe flatoient tout- 
au-plus djy refier quelque temps, juf- 
qu à ce qu'ils pu (lent trouver des ail- 
les plus lursi & ils traitoient de témé- 
raires, ceux d'entr'eux qui parloient de 
fe défendre. 

Mais ils changèrent de langage,. 
quand ik virent qu'on ne les preflbit 
pas fur le champ, comme ils avoient 
appréhendé , que le roi n'avoir point 
d'armée -- fur pied , qu'ils oouvoient 
compter fur la protedion fecrette de 
quelques feigneurs Catholiques fènfî» 
hles à leur malheur , enrr'autres des ; 
Montmorencys, qui avoient eux- rac- , 
mes couru de grands rifques à la Saipt \ 
Barthélémy^ qu'enfin la cour, au lieu ' 
d employer les cçups de vigueur, em- 
ployoit avec eux les promeflès & les 
exhortations \ qu'on appréhei^doit mêr * 
fl^e jufqU'ài leur .défertioti, pù^quç.Iê^ 
roi., pour Içs eampêcherde quitter le» 
royauqiie, donna le x& Qdtobrc'uçi 
édic portant 4^fenfç de les inquiéter > 
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! ordre de leur rendre leurs biens, & 
c«AKLEs IX. aflTurance de fà protedion. Alors Tef- 
^57** pérance fuccéda à rabattement. 

Quelques petits fuccès dans les ma- 
rais du Poitou, dans la Guyenne & le 
Languedoc, enflèrent le courage des 
Réformés. Us écrivirent de tous côtés, 
& réclamèrent le fecours de leurs an- 
ciens amis les Anglois, fur-tout pour 
la Rochelle, qui paroiflbit menacée la 
première. 

Cette ville, & celle de Sancerre , fii- 
isi^gede la rent attaquées par les armes-, Nîmes & 
^^B^Th ^ontauban , par les offres & les exhor- 
liy/i^yj^^' xz\\om.Q^% places étoient regardées 
Daviia , comme les derniers afiles , la dernière 
^vlfqùitr,u reflburce des Religionnaires; & on fe 
r. Utu «a flatoit quaprès leur prjfe ils feroient 
^ *Àèm de ^Wigés de s'abandonner à la merci de 
Tavan.'pag. la cour. La Rochelle attiroit la princi* 
^^' pale attention , parcequ'elle étoit la • 

plus forte, & qu'on croyoit que fa chû* 
té entraîneroit celle des autres. Mais 

})ar une ineonféquence fort ordinaire 
bus ce rçgne, on lui laiflà le temps de 
faire des provifions , de réparer (es for-'^ 
tiiîcâtîons',. de fè ménagfer même ides 
fecours du côté de TAngleterre ^ 8c ■ 
ce ne fut qu'après avoir fduffert tous 
CCS préparatifs , <iue Biron > à la tête 

d'une 
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• dTune gcofle armée, commença les ap- 
:2>roches.. chau.es ix. 

Autre chofe non moins fingulière, i57^» 
c'eft que le commandant qui défendit Le roi y 
: long-temps .cette viUe, fut donné aux Nour^r'* 
. Rochelois par Charles IX lui-même, commander. 
C*étoit le. brave la Noue. Pendant le Amirauit, 
zmaflàcre de la Saiot Barthélémy, il fe]J^'^/' ^ 
itrbuvolti heureufement jdans le Hai- Mim. de 
. îiaufc , où il avoit été envoyé pour frayer ^^^^^y » t- 
s\ç cbemin^à tamifal^&xûnunencecia 
guerre des Pays-oas, N'étant pasaflèz 
tort pour fe fbuteuir contre le duc 

• d :àlbe > avec le peu de troupes qu'on 
lui avoit donné d abord , & n ayant 
plus d e^éiance du côté de la France , 
il ne iàvoit où fe retirer. Dans cet em- 
baras^ il s'adreflà ^u duc de Lotigue- 
ville, fon ancien ami, gdùverneitr de 
Picardie. Celui-ci écrivit à la cour. La 
Noue jotûflbit d'une réputation de pro- 
Jbité égale à fa bravoure. On favoitque 
foldat iaffépidie dans l'adipn, il étoit 
toujours pour le? parti le plus modéré 
<ians fe confeil. Plein dé. droiture j in- 
capable de la moindre ddpiicitév ai- 
mant fa patrie, defirant finccrement la 
•paix, prenant les armes fans ambition» 
fans intérêt, uniquement comme im 
4evoii:j;]$ie Im^t^kCxfSàx. iàconfcience. 

tomlU f 
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î II eft certain que iî tous les Calviniftcs 

Çha«j.es IX. lui eulTent reffemblé, la tranquiliicé 
157}. . eût bientôt été rétablieen France. 

Ee roi le reçut à bras ouverts. Je 
combla ide care(ïbs , & lui rendit les 
biens de Téligny fon beau -frère, qui 
avoient ^té con^£;^ués. Il lui propoTa 
énfuite de is'isinpioy^er k Infplrer aûac 
Rxxrhéloi&des icncimeiis àt Ixkimiffian 
& depix. La Noue s'en excufa loiig' 

i;. temps:vmai3'j^aincU'|»at^^leS' inftanoes du 
roi, qui Icconjuroit de loi rendte ce 
ièrvice, prefle du defir de {àuvet lès 
frères, il accepta enfin cette coinriiàt 
iion épineufe , à condition qù'tKi ne le 
ferviroit pas de fon miniftère pour les 
tromper. La cour kii aflbcia en fécond 
labbe Guada^ne-^ Florentin , chargé 

• en fecret d'^c^irer £1 conduite > & îl 
partit. 

\jt& députés de la RocbeUe , qui al- 
lèrent le trouver dans un village voi- 
fin pour écouter fes propofîtions, le 
traitèrent avec une indifïcrence foup- 
çonneufe, très - mortifiante pour un 

-homme jalôut âe leftime àitk% amis^i 
Nous avons été appelés ^ difoient-ib» 
éff/Êï de conférer avec Monfieur la Noue ; 
mais oà efi-il? Nous ne le rcconnoif- 

fons point ici. La Nouc^ le ccrur percé 
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ilecet affront, dévora néanmoins fon 

chagrin en fileûce , & demanda à en- chaules ix, 
trer dans la ville. L'accueil du peuple ^^1%- 
ne î\K pas plus làtisfâtfant. Oh he vou- 
lut pas délibérer fur les parôlies dé paix 
<ju il appôttôit^ & pour routé réponfe 
on lui dit iju'îl n avolt qu*un de ces 
trois partis à chôifir : fe rétirer en An- 
gleterre , ueftèf dans là ville fimple par- 
ticulier ) ou deveftir leur général. Après 
en avoir conféré avec Guadagne , là y 

Nouefe détermina a jpréndre le com- 
tnandèïûent. 

On vît donc un "hpmtrie envoyé par Conénitt 
le poi, ôbteHir toute là confiance des *^^^^*^"^ 
Révokés 5 & ce même homme , de IV . 
veii dû'roi, réftër à la tête de ceux 
<jui fâiiTôiént là g;uerre à leur .prince^ Lia' 
ÎNOUè fbulirit ce double pérfonnagéi 
de dé^fenfeûr de la Rochelle , & denii- 
niftre de. la cour, avec une intégrité 
iqui fit léfujèt de radmiration genç-* 
xale. Guerrier irrfatigàble , il ae fë per- 
mettôit aucun repos , & empiqypït 
toute rhabiiete que lui donnpit /y ne 
îôrigûè expérience, à meru:e eii *iurê- 
té là viïïè recommandée à fés foirtç. 
Vainqueur daos un aflàut ou une îî>r- 
tié, n révcnoit conjurer lès citoyens 
d*êité *ni&iflÈs opiniâtres > & d'accepter 

F2 
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w mm les offres ayantageufes que le roi leur 
CHAii.Es IX. faifoic. PluHeurs fois il efluya des af- 
f57h' fronts de la part des miniftres de fa Re- 
ligion , trop prévenus contre la paix 
parles exemples paflrés,& de la part 
d une populace féduite & brutale. Mais 
Jamais il ne fut expofé à aucun foup- 
çbn. Il fouhaitoit mourir dans ces oc- 
cafions, en voyant un peuple qui lui 
é'toit cher courir à fa perte. Cependant 
î} continuoit fes bons offices, e(pérant 
tout du temps & de la patience. Exem- 
ple rare d'une probité refpeftée au 
point d'être réclamée par les deux par- 
\ tis , dans le moment critique de la plus 

grande animoflté. 
Ses exploits. On ne comptoit à la RochdUe que 
quinze cents nommés de troupes ré- 
' gléés , & deux mille habitans aguerris \ 
inais il y avoir de bonnes fortifications, 
des munitions de guerre & de bouche 
en abondance -, un courage déterminé 
jufque dans les femmes , & des efpé- 
lances aCTurées d un fecours d'Angle- 
terre. Ce fut avec ces forces, fous le 
comtnandement de cinq ou fix braves 
capitaines, dont la Noue étoit chef, fous 
ïe gouvernement de fon confeil muni- 
cipal, préfldé par Henri Marchand, moi- 
re en exercice > & Salrert > bourgeois 



Livre quatrième. '69 

très-autorifé, que cette ville, qui (é \ 

donna pour lors le titre de république > chaixes ix. 
attendit TefFort d une armée formida- ^ 575» 
ble > dont le duc d'Anjou étoit général. 
Il avoir avec lui le ducd'Alençon Ton 
frère, les autres princes du iâng^ l'élite 
de la nobleffe du royaume -, fans omet- 
tre le roi de Navarre , le prince deCon- 
dé, & beaucoup de Cal viniftes cachés, 
ou leurs partifans, qu'on força de com- 
battre contre leurs anciens amis. 

Le iiége commença en forme les 
premiers jours de Février , & tant qu'il 
aura,les aflàuts & les forties furent entre- 
mêlés de négociations & de conféren- 
ces. Les pour-parlers n'empêchoient 
pas^ quand on en venoit aux mains, ^ 

qu'on ne fe battît avec le dernier achar- 
nement. Les Rochelois fe défendbient 
ea défefpérés» Cependant, maigre leur 
bravoure, ils aur oient certainementfuc- 
combé, s'il y avoit eu le moin4re ef- 
prit de fyftême dans l'armée Catholi'- 
que ', mais tout s'y faifoit au hafard. On 
attaquoit aujourd'hui d'un côté , lé len- 
demain on tournoit de lautre. L'offi- 
cier comme le foldat ne connoifibit ni 
ordre ni difcipline. Nul fecret dans les - 
délibérations. Un affaut étoit ébruité , "^ 

bkn avant l'exécution : chacun y cou-! 
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\ roit pêle-mêle , non-ieulèment fans être 
Chamis IX. commandé, mais contre les prières > 
* 57 J- contrela défenfe expreffe du Général: 
de forte qu'on perdoit beaucoup de 
monde, fur-tout de jeunes gens de la 

Îremière nobleffe, (ans rien avancen 
,e duc d'Aumale, de la tnaifon de 
Guife, qui étoit chargé du détail du 
lîége. Fut tué dès le commencement, 
& remplacé par le duc de Nevers. Les 
Rochelois eurent auflî le plaifir de 
Voir tomber fous leurs coups Coffeins, 
ixvk des aflàffirts de lamirai , & beau-? 
coup d'autres qui s'ëtoient fîgnalés ï 
la Saint Barrfiétemï, 
11 ^ rap- La joie de leurs feccès fut empoifon- 
^' née pat la retraite de la Noue. Le duc 

d*Ampu vojrant fes efforts pour la paix 
inutiles , le fit fommer de quitter k 
ville. Il revînt dans Tarmoe royale, oàt 
fa prudence arrêta les effets d un com- 
plot à la vérité mal digéré, mais quf 
pouvoir avoir des fuites. 
^ pruacncc. Qn a VU quc le duc d' AlençontaAroîr 
JMifm. de pour Coiigny* une affeélion particuliè- 
^^ «n«^ , p. ^^^ jj ^^ ^,^^ ^^^^ p^.^^ ^ même aprW 

ifcfifm. de (^ mort tragique -, & ces fentimetts hif 

^"* »*P- attachèrent beaucoup des anciens par- 

rifâns de ramiràl , fur-tout parmi lâf 

Jeuûeflè, qui fcnfibfe à Vtchx de 'Ir 
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bravoure, regrettoit dans Goliçny le 

plus iiabile capitaine de (on iiècle. Un Charlïs ix. 
de Tes plus zélés admirateurs étoic Hen- ^ 5 7 } • 
ri de la Tour-d'Auvergne > viœmte de 
Turennre. Il navoit alors que dix-fept 
ans » & dans un ige fi tendre 9 il Te mon* 
troit également propre aux amies & à 
l'intrigue. Tureniie étoitdes|)artiesdii 
duc. cTAJeaçon» i^-peu^rès du même 
âge» entbouâafmés l'un comme l'autre 
jdu defir de k fignaler par quelqu'eoh 
trepriiè extraordinaire. 

En e£kt» on ne peut guère attribuer 
à d'autres motifs» qu'à une effet vefcen- 
ce de leune^e, le projet chimérique 
■<qu*îls conçurent. Semblables à des en»- 
fansmécontens» qui s'imaginent qu'en 
anomrant du dépit, & en menaçant de 
^itxer la maifori paternelle, ils obtien- 
idrom ce qu'ils deiirent , ces jeunes gens 
crurent ou'ils n'avoient qu'à Te jeter 
dans quelque place force, comme An- 
gouléme ou Saint- Jean-d'Angély , dé- 
fVïfQT des drapeaux , emboucher la 
trompette >& qu'aufli-tôt tous les Re* 
Itgïo<mâitès viendraient fe ranger. au« 
tour 4!cva& s qu'^ pis <dler ris fè retire*? 
voiesnt en Angleterre, & ouece coup 
tf éclat feroit révoltei" tout le royaume^ 
tbsv^îca -mcor^ bien d'autï^ pro4 
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5 Jets , comme de s emparer de la flotte 
Charlisix. du roi, fe joindre aux afliégés, for- 
'573* mer un corps de troupes des partifens 
iècrets des Calviniftes, dans le, camp 
même, & avec eux tomber (ur lerefte 
de Tarmée, Le roi de Navarre & le 
prince de Condé ne donnoient qUe foi- 
l)lement dans i ces idées, tant àcaufe 
ide leur peu de folidité, que dans la 
rrainteyd* être déceléspar les gens peu 
•£irs que cette jeunefic admettoit à fa 
confidence. Cependant ils ne les reje- 
toient pas abfolument, de peur d'éiein- 
tire un feu qui pouroit être, plus utile- 
ment employé par la fuite. Ces Cbnfé- 
ilérés ne s'accordanr pas entr'eux> con- 
vinrent de s'en rapporter à la Noue. Il 
les écouta , pefa leurs ^raifons *, & après 
leur avoir fait connoîtrc les înconvé- 
niens & les dangers dé Tentreprife» il 
fècourt obtint d'eux qu'ils y renonceroient» , 
ÎWTo-- Au milieu d'Avril arriva le fecours 
,ci»eiic. d'Angleterre attendu par les Rocheiois. 
Montgommerjr. commandoit la flotte 9 
ijfiï fe trouva plus foible que celle du 
roi:ielle n ofa mêtne^tenter le' combati 
De tout le convoi^ il n'entra dans la 
rille qu'tiD /èul vaiiTeau chargé de pour 
dre» don& les afCégés avoient girand 
bdoiot Cbâjçlesi^;; qulY€S9oit4€^jugix«|: 

un 
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un traité d'alliance avec Elifabeth , fe I 
plaignit amèrement de cette infraction, chabxes ix. 
Elle répondit qu'elle n a voit aucune ^573» 
part à cet armement , que c etoit une 
troupe de bannis & de pirates, qui s*é- 
toit mife en mer fans fon aveu s qu'el- 
le n'y prenoit aucun intérêt; & que fi 
on pouvoit les arrêter, elle trouvoit 
bon qu'on les punît févcrement. Mais 
ils avoient pris le large, & après quel- 
ques courfes fur les cotes de Bretagne, 
Montgommery fit (avoir aux afliegés 
qu'il retoûrnoit en Angleterre , & qu'il 
leur améneroit inceflammem des-fe- 
cours plus puiflàns. 

Il ïicn fut pas befoin : tout languif- j^, j^^|^,^^ 
foit dans l'armée royale-, officiers & pu, 
ibl Jats ne montroient ni ardeur ni ému- 
lation , par la faute du che& Le duc 
d'Anjou fit connoître dans ce fiége le 
caraftère qui lui fut fi funefte dans la 
fuke , c'eft-à-dire , une négligence ab- 
iblue pour tout ce qui lui dcplailbit, 
quoiqu'eflemiel, & un empreflement ^ 
tenant de la paflSon pour ce qu'il ai- 
moit, quoiqu'inutile. Il avoir formé le 
fiige de la Rochelle : fbn honneur étoit 
iiîtérefTé à terminer avantageufement 
une entreprife fi éclatante*, mais fi-toc " 

qy'îl eut appris que les négociations en- 

Tome IL G 
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BÉHM tamées pour lui faire obtenir la cou- 



Charlbs IX ronne de Pologne prenoienc un tour 
X J75. heureux, il fenntla oublier tout ce qui 
regardoit la France. On ne parloir plus 
à la cour que des agrémens du nouveau 
royaume , de (es richeflès , de la magni- 
ficence des grands , de la docilité du 
peuple. Tout ce quin'avoit point rap- 

fort à ces objets devenoit indifférent, 
ar conféquentj point de plan d atta- 
que régulier , point de négociation fui- 
vie , point d approvifionnement pour 
les troupes. La difette , fuite de cette 
négligence» dé(bla bien-tôt le foldat; 
& pour comble de malheur , il fe ré- 
pandit dans Tarmée une maladie épi- 
démique , qui fit un affreux ravage. 
R^hdf^^*^ *^* Les Rochelois favoient bien fe pré- 
valoir de ces circonftances. Plus ils 
voyoient de mollefTe dans leurs enne- 
mis, plus ils montroient d'aftivité : ils 
avoient les yeux ouverts fur tout ce qui 
fe paflbit. Plufieurs fois des émifïàires, 
(brtis du camp fous différens prétextes, 
tentèrent de former des faârions dans 
la ville ', mais ces intelligences clandefli* 
nés furent toujours découvertes par les 
magiftrats, & punies avec la dernière 
rigueur, fur le citoyen, comme fur l'é- 
tranger. Dh le commencement du fié* 
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gCOB avoit offert aux Rochelois li- 

bercé de confcience, & fureté pour eux ChahUs ix, 
feuls. Mille fois, pendant lelpace de ^575» 
xrinq mois > les négociateurs renouvelè- 
rent les mêmes propofitions ; mais les 
affiégés sobftinèrent à ne vouloir point 
traiter , qu on ne leur permît de le fai- 
re pour tout le partL Enfin , on fe dé- 
termina à leur accorder èecte fàtisfac- 
tien, & le duc d'Anjou fit venir dans 
le camp, des députés de Nîmes & de 
Monrauban , qui s'abouchèrenr avec 
ceux de la Rochelle. 

Cette condefccndance étoit une fiii- Quafw*^ 
te dw ordres réitérés du roi. Voyant^**' 
ies coffres fe vuider, fon armée périr, 
& toutes les forces de Ion royaume te- 
nues en éctec par une feule ville, il en- 
voyoit Courier fer courier, avec com- 
mandement de faire la paix à quelque 
condition que ce fût. LesRochelois ob- 
tinrent libre exercice de leur Religion 
pour eux-mêmes , pour les habitans de 
Nîmes & ceux de Montauban, & pour 
les feigneurs' hauts-jufticiers qui n au* 
xoient pas abjuré. On leur accorda que 

Eerfenne ne feroit inquiété au fujet de 
i Religion , ou des promefles d abju- 
ration -, que tous ceux qui avoient pris 
les armes pour cette caufe > notamment 
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^555^ les habitans des trois villes nommées > 



ci.ARLEs IX. /croient rétablis dans leurs biens & hon- 
^573* neurs, & reconnus fidèles fujets du 
roi. 

On prétendit làuver la honte de ces 
conditions , par des claufes de conven- 
tion auxquelles les Rochelois fe prêtè- 
rent volontiers: favoir, que des hom- 
mes choifis entre les affiéges viendroient 
lûpplier le duc d'Anjou , comme repré- 
ièntant Je roi, de leur pardonner tout 
le paffé 5 qu'ils recevroient un gouver- 
neur 5 qu'enfin les trois villes auroient 
à la cour, pendant deux ans, quatre 
députés , comme otages de la fidélité de 
leurs commettans. Ces conditions furent 
exprimées dans l'édit de pacification.Les 
Rochelois ne s'en mirent pas en peine > 
non plus gue des bruits qui coururent 
alors que le roi ne leur avoir accordé 
de fi grands avantages , qu'en confidé- 
ration de fon frère le duc d'Anjou» 
nommé roi de Pologne, dont le départ 

1)refloit. La paix fut ratifiée le 6 Juil- 
et. Biron , nommé gouverneur , alla 
dans la ville la faire publier : il fut traité 
fplendidement à dîner, & revint le foir 
au camp, 
pimicionde Ce hége coûta à la France quarante 
saiicatc. niille hommes, & des tréfors infinis^ 
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de forte que le royaume fê trouva plus ■■■■ ■i» 

épuifé par cette guerre de huit mois , cha^lf* îx 
qu'il ne Tavoit été par toutes les autres. M 7 }• 
Les malheupeux habitans de Sancerrc 
ne furent compris dans le traité que 
pour la liberté de confcience, & non 
pour le privilège d avoir, .dans leur 
ville, exercice public de leur Religion. 
Ilss'étoient toujours flatés, &iIsavoient 
promefle que les Rochelois ne traite- 
roient pas fans eux*, mais fe voyant 
abandonnés , ils ne perdirent point cou- 
rage , & foutinrent encore deux mois , 
-luttant moins contre les troupes qui 
les environhoient , que contre la faim. 
Excités. par leurs miniftres, qui, com- 
me ceux de la Rochelle , furent la prin- 
cipale caufe de lopiniâtreté du peuple, 
ils fouftrirent, avant que de fe rendre, 
toutes les extrémités de la plus horri- 
ble famine. De la chair des plus vils 
animaux, on en vmt à leurs cuirs, aux 
vieux parchemins, qu'on faifoit ramol- 
lir dans l'eau •, aux grains de toute ef- 
pèce -, à la paille hachée \ à des mélan- 
ges de fuif , de noix , de graifle rance 
& corrompue*, enfin , à la chair humai- 
ne. Un père & une mère déterrèrent 
leur fille , qui venoit de mourir , & la 
mangèrent. Ââ:ion qui fait frémir , dont 

G} 
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les habitans eurent eux-mcmes hor* 
c:ha«.lei IX. reur , & qu'ils punirent par la mort des 
^57î« coupables. Enfin, fe voyant iâns ref- 
fource , ils fe rendirent. Leur ville fut 
taxée à une rançon , privée de tous les 
honneurs municipaux , & démantelée. 
Charles IX fit grâce au peuple. L'inten- 
tion de la cour étoit > difoit-on, que le 
royaume parât tranquille aux ambadà- 
deurs de Pologne , chargés de venir 
chercher leur nouveau roi , afin qu'ils 
ne remportaflent dans leur pays aucune 
ficheufe impreflîon. 
Le<Jac «TAn. Montluc, évêque de Valence , prin- 
l^gnef ^ ^^' ^^P^J inftrument de cette éfedion , avoit 
De Thou, eu bien de la peine à rcuffir , à caufe 
tiv.zvii, des préjugés répandus contre le duc 
liv. rJ' ' d'Anjou pour le maflàcre de la Saint Bar- 
Çafttinau, thélemi. Les autres prétendans, aidés 
des Proteftans d'Allemaghe> ne man- 
quèrent point de faire valoir ce grief. 
Mais la reine mère, qui avoit à cœur 
le fuccès de cette affaire , fit tant par 
argent & par promefles, qu'elle rem- 
porta. 

On dit que le motif de l'empreflè- 
ment de Catherine , fut la prédicftion 
des aftrologues, qui tirant l'horofcope 
de fes enfans , lui dirent qu'ils feroient 
tous rois. Or,ne comptant point» pour 
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le duc d'Anjou 5. fur la couronne de! 
France, portée par un jeune prince, ^"^^"^ï^* 
dont 1 epoufe donnoit déjà des marques ^ 5 7 3 • 
de fécondité, elle voulut lui en procu- 
rer une étrangère. D'autres prétendent 
que voyant de la méfintelligence entre 
Charles IX & fon frère , la reine iàifit 
ce moyen glorieux d'épargner des dé- 
boires à fon fils Henri, qu'elle aimoit 
par préférence. 

Sans aller chercher de pareils motifs. 
Il étolt bien naturel que Catherine , par 
fimple amitié pour ion fils, tichât de 
lui procurer une couronne. Comme il 
n'eu pas non plus étonnant que voyant 
Charles IX, au moment du départ de 
fon frère , frappé d'une maladie fubite , 
dont les premiers fymptômes annon- 
çoient une mort prochaine, elle ait 
imaginé toutes fortes de délais , pour 
retenir en France celui (Ju'elle prévoyoit 
devoir bientôt en occuper le trône. 

Mais il fallut partir. Charles traita U quitce h 
iplendidement les ambafladeurs. Il y ^"]^** . 
eut des fêtes fomptueufes , dans lefquel- ^ n",i^j\ 
les les deux rois parurent avec une grîce p. (>6y* 
& une majefté qui charma ces étran- 
gers. Le roi de France n'oublia rien de 
ce qui pouvoir décorer la fortie de fon 
frère, & apporta tous fes foins à ap- 

G + 
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^mmmmmmÊm plaiiit au plutôt Ics difficultés qu'occa* 
Charles IX. fionnoieiit quclqucs conditions non 
1573. réglées en Pologne. On remarqua mê- 
me de fa part un emprelïement qui fit 
foupçonner de Timpatience , fur-tout 
quand il eut fenti les premières atta- 
ques de fa maladie. 

Par une foiblefle trop commune, il 
fembla qu'il tardoit au monarque de 
voir éloigner celui que la loi de l'Etat lui 
fnarquoit pour fuccefleur. Il le condui- 
fit, lur le chemin d'Allemagne , jus- 
qu'à Vitry en Champagne , & la reine , 
avec la plus grande partie de la cour, 
alla jufqu'en Lorraine. Tout le monde 
remarqua ce qu'il en coûta à la mère 
. pour fe féparer de fon fils. Elle le fer- 
^ roit dans les bras \ à peine l'avoit-elle 
quitté qu'elle le reprenoit encore, & 
mouilloit de fes larmes le vifage de fbn 
cher fils. Quelques courtiians des plus 
proches entendirent que pour dernier 
adieu elle lui dit : Parte:ç^ j mon fils ; 
vous n^yfercs^ guère. Pronoftic qui >iè- 
lon l'ordinaire , fit faire bien des réflé- 
^ xions après l'événement. 

j .- . ^ Il y a peu d'exemples d'un fort auflî 
,.? i '*tr trifte que celui de Charles IX. Depuis 
jnein de 1 mftant qu li commença à le connoi- 
Owtksix. tre,fa vie s'écoula dans les alarmes. 
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Elle fut attaquée par quatre confpii*a- ! 
tions, vraies, ou alTez vrai-femblables Charles ix. 
pour tenir /on ame dans un état de ^574- 
perplexité plus accablant que l'attentat ^^y«« ;;'•/» 
même, rrappe d une maladie morreile, jD'AuhigrJ, 
fe voyant périr , à la fleur de fon âge , ^- ^^» ^'^- ^> 
au lieu des conlolations qui ne ^'n^ii- Bra:itjnie , 
quent pas aux plus malheureux , il n'é- tome IX, p . 
prouva qu'indiftérence de la part de fes'^^j^^/^ ^^ 
proches, complots dans fa propre cour, Bajfompier^ 
rébellions de fcs peuples, peines d'ef-^^^^*^'"!^;^' 
prit de toute efpèce. 

Dieu , déployant fur lui fa vengeance févcre > Voltaire,: 
Marqua ce roi mourant du fceau de fa colère, 

Il croyoit voir des fpedfcres. Des fon- 
ges efltayans le réveiUoient en furiàur. 
Son imagination frappée lui préfentoit 
des ruifleaux de fang , des monceaux 
de cadavres , & lui faifbit entendre des 
fons lugubres & des accens plaintifs 
qui perçoient les airs. 

Son caraélère changea après la Saint 
Barthélemi, De gracieux & bénin ^ il 
devint fombre & farouche. Les impa- 
tiences & les emportemens , auxquels 
ilavoit toujours été fujet, augmentè- 
rent. Il foupiroit tout feul , levoit les 
yeux au ciel, & fembloit porter dans 
fon cœur un levain de mélancolie qui 
lui rendoit tout infupportable. Sans 
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I prêter un crime à la mère de Charles ^ 
Charles IX. OD peut dire que les remords & le cha- 
^574* grin fiirenfle feul poifon qui abrégea 
les jours : en cela digne de compaffion, 
& plus eftimable que les autres auteurs 
du maflàcre, qui qen témoignèrent 
jamais le moindre repentir. 
intiigae de Tout retentiffbit en France du doux 
^^^' nom <ie paix, & tout annonçoit les 

nui^/h'y' troubles les plus funeftes.Défunion en-* 
p. »o. * ' tre la mère & les enfans,efprit de faftion 
ji£^^"^' ^' répandu parmi les feigneurs, mécon ten-» 
iâfm. de tement aes peuples , murmures fourds , 
^^iT' / brigandage ouvert , point de fureté 
tomti^^ * ^^"s les cbeyiins /nulle police dans les» 
Dt Thou, villes, interruption du commerce, en- 
^a^/ ^^^' fi" tous les défordres de lanarchie > 
fousun roi rebuté de fes peines, ennuyé 
de vivre, & qui ne fâchant à qui k 
fier, remettoit fouvent les affaires en- 
tre des mains intéreflées à les brouiller. 
Son frère, le duc d'Alençon , étoic 
un efprit ardent, léger , avide de gloi* 
re, mais d'une gloire mal -entendue, 
qu'il faifoit confifter dans l'éclat des en* 
treprifes , fans confulcer la juftice. Il 
étoit auflî jaloux & préfomptueux. 
Il avoit vu fon frère, le duc d'Anjou , 
commander les armées , il vouloir 
les commander à fon tour. Le duc 
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d*An)ou avoit été lieutenant général ■_ 
du royaume, c'en étoit aflezà fon frè- cha«.ies ix 
re pour vouloir letre auffi. Ces idées ^574* 
lui étoient fuggérées par des gens plus 
habiles :Ies Calviniftes dune part, & 
de l'autre les Montmorencis & leurs 
parti/ans, c*eft-à-dire, tous les mécon- 
tens de la Saint Barthélemi , charmés 
de pouvoir remuer fous le nom d un 
frère du roi. Ils fe fervoicnt , pour éguil- 
lonner ce jeune prince, déjà trop porté 
à brouiller, du crédit qu avoit fur lui 
Jofoph de Boniface , fieur de la Mole , 
(on favori , auffi peu réfléchi que le maî- 
tre , & le comte de Coconnas , un de cç% 
Italiens induftrieux qui venoient cher- 
cher fortune en France , à lomBre de ta 
faveur dont jouiflbit leur nation fous le 
gouvernement de Catherine de Médi- 
cis. Il entroit dans cette fociété des per- 
(bnncs de tout état, un eflain de jeunes 
gens , des femmes , & jufqu'à un aftrolo- 
gue, prometteur magnifique, qui devoir 
changer tout l'argent en or, & four- 
nir bien au-delà de ce qui feroit né* 
ceflàire pour la' dépenfe des entrepri- 
fes qu'on vpudroit former. Cette ca- 
bale fe donna le nom important de Po^ 
Iniques j OU Mal-contèhs. 

Le roi de Navarre & le prince de 
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. 1 ' ■ Condé en étoienc auffii Comme le fé- 
Charles IX. jour forcé qu*ils failbient à la cour leuc 
^574» paroiflbit un véritable eiclavage, ils 
trouvoientbon tout ce qui pouvoit con- 
tribuer à les en tirer. Les conférences 
fe tenoient tantôt chez la reine de Na- 
varre, tantôt chez Madame de Sauve, 
coquette adroite, qui captivoit les cœurs 
fans donner le fien. Mais il n'y étoit 
pas toujours queflion des intérêts du 
parti : les rendez-vous d-aifaires en coii- 
vroienr fbuvent d'autres, dont le but 
n'ctoit pas même un myftère a(Ièz caché- 
^ , On rapporte que Charles IX , outré 

Joum.de j 1. -r J' \x 

Uenn III, des liailous peu décentes que Margue- 
*• /^ p. ^i. rite fa fœur entretenoit dans le Louvre 
jufques fous fes yeux, avec la Mole, vou- 
lut en faire juftice lui-mcme j & diftri- 
bua au duc de Guife & à d aiftres cohfi- 
densdes cordes, pour étrangler cet au- 
dacieux quand il fortiroit la nuit de Tap- 
partement de cette jeune reine. Mais , 
ou averti , ou par hafard , il y refta 
. jufqu au jour , & ce retard le fauva. Co- 
. connas de /on côté étoit ainié de la 
duchefle de Nemours^ mère .du duc de 
Guife. Le duc d'Alençon & le roi de 
Navarre le di/putoient la conquête de 
Madame de Sauve*, mais cette concuf- 
i^ence naltéroit j)as leur amitié. 
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. Quand par haîard elle caufbit en- — — "^ 
tr*eux quelque froideur, Marguerite , chak.le$ ix. 
époufe & fœur complaifante , \ç^ rac- '574- 
commodoic. Aufll peu fixée dans Tes 
fyftêmes que fbn frère le duc d'Alen- 
çon , aujourd'hui ellegardoit un fecret 
Mîviolable: le lendemain , épouvantée, 
elle alloit confier à la mère que fon 
mari , fon coufîn le prince de Condé » 
& fon frère le duc d'Alençon , dévoient 
quitter la cour, fe livrer aux Cal viniftes » 
& recommencer la guerre. Sur ces indi- 
cations , on les gardoit à vue , & leurs 
mefures fe trouvoient rompues. Mais 
enfuite , lorfque la reine mère comp- 
toir le plus fur les avertiflèmens de (a 
fille , celle-ci ne difoit plus mot , & laiC . 
foit fortifier ces complots, qui ne fe 
découvroient fouvent que par Téclaç 
d'une exécution mal concertée. 

Telle fut la fameufe entreprife des E«ctq>nre 
Jours gras , qui rappelle celle que ***^ •^*'"'** 
la Noue empêcha par fa prudence, vie de 
.fous les murs de la Rochelle. Il fe prê- Momay, ^. 
u à celle-ci, ainfi que d autres graves ^^'• 
pcrfonnages -, mais ils eurent foin de fe 
tenir éloignés, & ils en laifsèrent cou-. 
rir les rifques à ceux qui n'en pré- 
voyoient pas allez les fuites. Il ne s'a^- 
giâbic pas 4'un exploit bien difficile 1» 
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mais fimplement de tirer les princes de 
Chah.le$ IX. la cour , qui étoit à Saint-Gerniain , & 
ÏJ74» de \ç,% conduire dans quelqu'une des 
provinces où les Religionnaires avoient 
déjà des places fortes & des corps de 
troupes tout formés. Pour cela il ne 
falloir qu'une eicorte , & fur-tout s'en- 
tendre , afin que révafion des princes 
cadrant avec l'arrivée de leurs conduc- 
teurs, ils puflènt, en cas de pourfuite, 
en impofer à ceux que le roi-détacbe- 
roit après eux. C'étoit encore une làge 
précaution de s'emparer de quelques 
villes voifines, pour fer vit de rempart 
contre un premier coup de main , re- 

!)rendre haleine , & continuer enfuite 
à route avec moins de gêne & de pré- 
cipitation. 
Mal con- Tout avoit été ainfi réglé, & rien 
^^^' ne s'exécuta. Soit crainte qu'en dift'é- 

Brantâmt. ^^^^ ^^.^^ ^ j^ projet ne s'éventât, ou 
qiie les princes, livrés à de trop lon- 
gues rénexions , ne changeaffent d'a- 
vis, l'efcorte parut le Mardi-gras, fans 
qu'on s'y attendît, quinze jours avant 
le temps ftipulé. La vue de ces hommes 
armés jeta 1 alarme dans la cour. Com- 
me ils fe préfentoient tantôt d'un côté 
de Saint-Germain, tantôt de l'autre, 
pour attirer à eux ceux qu'ils atten* 
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cloient , on s'imaginoit en être invefti , 1 ■■■ 

Se la frayeur les multiplioir. Charles ix. 

Au lieu de profiter de ce moment ^574- 
de çonfufion pour fe dérober, le duc oii trompé 
d'Alençon perdit du temps k confulter. ^ ""'*^' 
La reine tres-étoimée , fe fervit des pre- ^ouuZ'n %. 
miers qui s offrirent daller à la décou- tôt. 
verte. Turenne marqua le plus d'ar- 
deur. U étoit lui-même du complot , & 
fous prétexte de remplir les vues de 
la reine, il portoit à iefcorte les pa- 
roles du duc d'Alençon. La dernière 
réfolution du prince , fut qu'il ne fe li- 
vreroic pas qu il n eût la ville de Man* 
tes pour le recevoir. En vain DupleiEs* 
Mornay repréiènta que la prife de cette 
place 5 prelqu impoffible fans le duc 
d'Alençon , deviendroit la plus facile 
fi-tôt qu'il fe préfenteroit lui-même à 
la tête des troupes : le prince ne vQulitt 
point fe défifter. 

Mornay , & Buffi fon frère , allèrent 
donc à Mantes , & s'emparèrent chacun 
d'une porte , en attendant Guitry , chef 
de l'elcorte , qui devoit les aider à fe 
rendre maîtres de toute la ville. Mais 

f)ar un de ces contre-temps que toute 
a' prudence humaine ne peut empê- 
cher , il arriva trop tard & trop foible. 
Mornay fè tira adroitement d'un pas & 
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- difficile. Il Ibrtit contre Guitr/, faifant 

Charles IX. mine de voulojr le combattre, & fe 
^574* retira avec lui. Son ftratagême fut fi 
bien conduit, qu'il reçut du roi des 
lettres de remercîment, comme s'il 
avoit fauve la ville. Mais il ne sy fia 
pas , & il fc mit au loin len fiireté j avant 
que la mèche fut é vantée. 
Aveu de la Tous ne furent pas fi prudens.Pen- 
î^ar' df ir d^»t les délais du duc d'Alençon, la 
cour. -Mole qui voyoit que Taffaire prenoit 

D*Aubignê, xin mauvais tour , voulut fe faire un mé- 
p. ù'is' ^^' ^^^^ auprès de la reine , & alla lui dé- 
Brantôme , clarcr toute Tintrigue. Quoiqu'il aflù- 
tome IX. .j.jj. qy'.j ^ç s'agiflbit d'autre chofeque 
de tirer les princes de la cour , & que 
ie roi n'avoir rien, à craindre, Cathe- 
rine ne crut pas devoir s'en fier à ia 
parole. Les ordres furent donnés pour 
le retirer fur le champ à Paris. D'Aubi^ 
-gné nous fait une peinture aflèz plai- 
lante du délbrdre qui accompagna ce 
départ précipité. Les cardinaux de 
Bourbon j de Lorraine & de Guife j Bif 
rague ^ chancelier j Morvillicrs & Bel-^ 
lièvre j étaient tous montés fur courjiers 
d'Italie ^ empoignant des deux mains 
Tarcon ^& en aujji grande peur de leurs 
chevaux que des ennemis. Mais fi la' 
terreur panique des prélats & gens de 

robe 
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•robe ofïroit un foedacle amufant, la — — — 
fîtuation de Charles IX infpiroit de la Charles ix. 
compaflion. On le fit porter à deux heu- .' ^ 74» 
Tes après minuit dans une litière. Con- 
traint de fuir malade , & à pareille heu- 
re, il difoit en gcmillànt: Du moins j 
s^ils avoiene attendu ma mort! 

La reine s aperçut bien qu'elle avoir ^^J^ ^^ 
été jouée. Quand elle fe vit en fureté , ^^^^ '*"*^ 
elle réfolut de ne s'en pas tenir aux 
foibtes indications fournies par la Mole, 
- mais d'approfondir le myftere. Pour y 
' réuflir, oA arrêta la Mole lui-même, 
& Cocônnas (on ami. Oa donna des gar- 
des au roi de Nàyarre & au duc d'Alen- 
•çbm Pour le prince de Condé, il s'é- 
tait feuré avec Thoré , Monuiiorenci 
& Turentie, dans fon gouvernement 
de Picardie, d'où il pafTa en Alleraa- 

fne. On mit auffi en prifon Grandry , 
alchymifte*, & fur quelques lumières , 
qui furvinrent pendant le procès , on 
envoya à la Bailille les maréchaux de 
. Co{I&& dé Montmorenci. 

L'inftrjLwîÈon ne.futpas difficile. Le ^^och àt 
duc d'Alençôn, preflë par fa mère, t^^j;^!!^ 
avoua t^ut ce qu'on voulut , avec la Xr Labour 
.timidité d'un enfant, fans même de- '^^''* ^^• 
mander préalablement ni après , aucune Boiuuon f^ . 
grâce pour ceux qui avoient agi fous *on.. 
Tome IL H 
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■p— — fon nom, & dans le deffcin de Tobli- 
Charles IX. ger. Le Toi de Navarte, qui connoif- 
1574* toit fon caraâère, ne s'y rrompa pas. 
Le voyant renfermé avccCaiherine>ll 
dit au duc de Bouillon : Notre homme 
dit tout. Pour Henri, il fe défendit 
comme dun déshonneur, des aveux 
humilians qu'on vouloit tirer de lui. 
Au lieu de répondre , il fe rejeta fière- 
ment fut les mauvais procédés qu'on 
avoir à fon égard , & fe plaignit fur- 
tout de refpèce de captiviré dans la- 
quelle on le retenôif, ajoutant que 
quand il auroit cherché à s'en tirer , 6n 
n'avoit pas à s'en plaindre, & qu'il 
étoit diipofé à le faire routes les fois 
qu'il en trouveroit l'occafion. Cette fet- 
meté lui fit honneur , mais ne (àuva 

fas ceux qu on vouloit (àcrifier pour 
exemple. 
véritable H fejloit trouver un crime, & le 

Mém. de cour , n'étoit pas un délit Tuffifant aux 
Suuy, ehap. yg^x du publîc, potté à plaindre nlus 
jfe^. rf«*qu'à condamner les écans dé la jeu- 
Nevers, f.i. neflè. On chercha dans le complot les 
^ïeiahQur. ^"dices d'un attentat direft contre ia 
<.//,/. /^j. perfonne du roi, mais inuâlement. 
Tauvre la Mole! s'écrioit ce gentil- 
homme , dans hs douleurs de la tor- 
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tute , ny Ort-il pas moyen d* avoir 

grâce? Le duc mon maître m' ay ant chaklisu 
obligé cent.mille fois ^ me commanda I574» 
furja vie que je ne diffe rien de ce quil 
vouloit faire. Je lui dis: Ouij Mon- 
ficur^ fi vous ne faites rien contre le 
roi. C'eft à quoi s'en tinrent toujours 
les Conjurés. Il y a grande apparence 
que le but fecret de l'intrigue, étoit 
d'empêcher le retour du roi de Po- 
logne , & de mettre le duc d^Alençon 
fur le trône , après la mort de Charles 
IX, Sans doute on ne voulut point 
trop dévoiler ce myftère aux yeux du 
roi mourant , déjà aflèz accablé , /ans 
qu'on eût encore la cruauté de lui 
montrer le tombeau prêt à l'engloutir. 

La Mole & Coconnas forent con- punuion d< 
damnés à avoir la tête tranchée. D'au- conjuras, 
très moins confidérables fubireht di- 
vers genres de punitions. En allant au 
fupplice , Coconnas fembloit vouloir 
donner à la poftérité la feule inftruc- 
tion iblide qu'on peut tirer de cette 
hiftoire : MejJieutSy difôit-il aux cout- 
tifâns témoins de & cataftrophe, vous 
voye:( que les petits font pris & les 
grands demeurent qui ont fait là faute. 

Si les Calviniftes & les Politiques , je «'coS' 
foutenus des autres mécontens , euren,t pioc!^ 

H 1 
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deflfèin de fermer le chemin du trône 
Charles IX. de France au roi de Pologne , ils durent 

^ 574» admirer les fecrets reflbrts de la Provi- 
dence 3 qui tourna en faveur de celui 
qu*ils vouloient écarter , les mefures 
prifès pour fbn excliifion. Sans cette 
conjuration fi mal concertée , le duc 
d'AÏençon & fes partifans fe feroient 
trouvés à la mort de Charles IX , libres 
& en état decabaler-, au lieu que cette 
entreprife fournit à la reine mère une 
raifon plaufible de faire garder à vue- 
le roi de Navarre & le duc d'Alen- 
çon , & de lés mettre dans rimpoflîbili- 
té de remuer velley trouva aum un pré- 
texte de retenir à la baftille les maré- 
chaux de Montmorenci & de Cofle , 
: comme des cautions contre les projets 
que poUvoient former tant au-dedans 
qu'au-deHors du royaume, les Calvini- 
ftes & les mécontens , fous la conduite 
du Prince de Condé & de Damville , 
gouverneur de Languedoc. 

Ce qu'on Le fuccès de cette affaire , favorable à 
<n pcnfc. Ja bonne caufe que la reine foutenoit, 
a fait imaginer que ce fut Catherine 
qui préfenta à ceux dont elle fe dé- 
noit , le piège d'un complot qu'elle di- 
rigeoit en lecret , afin de les prendre 
• ' dans les filets qu'elle leur tendoit • 
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mais c*eft lui fuppo/èr trop de rafine- 

ment. Elle eut feulement 1 habileté de charlu ix. 
tourner les circonftances à (on avanta- ^574- 
ge; mérite rare, même entre les plus 
grands politiques. 

Quelques Auteurs, de Thou lui- 
même , lui prêtent encore une autre 
adrefïè , c efl: d avoir exagéré le dan- 
ger , & rempli de terreur 1 ame de 
fon fils, pour fe faire rendre lautorité 
qu'elle etoit prête à perdre , par les 
défiances qu'on infpiroit au jeune roi. 
Le fait eft qu'il la laiflà maîtreflè de 
gouverner à fà volonté. 

Dépofitaire de la fouveraine puiflàn- yi^(^^ q.,^ 
ce, Catherine dirigea félon ks vues, prcndiarciné. 
les opérations des troupes que Charles 
avoit toujours tenues fur pied , & même 
augmentées depuis la paix. Elle envoya 
en Normandie , fous le commande- 
ment du maréchal de Matignon, un 
corps d'armée contre Montgommery 
qui fut pris. Deux autres, commandés 
par les princes de Montpenfier,invi ola- 
olement attachés à la reine mère , avec 
des fucccs moins apparens , remplirent 
également leur objet. L'un tint en 
échec dans le Languedoc , Damville , 
chef des mécontens -, l'autre reïTcrra 
dans la Xaintonge , les Calviniftes , 
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<^i, fous la conduite de la Noue, 

Charles IX. iTieiiaçoient toutcs les provinces voifi- 
' 574- nés. Ainfi Catherine , comme un pilo- 
te habile, préparoit, pendant le calme, 
les manœuvres néceflaires pour fau- 
ver le vaifleau de la tempête qu'elle 
prévoyoit devoir s clever à la mort de 
Charles IX. 

chad^"ix* Ce jeune prince > luttant contre la 
Violence de la maladie, voyoit infenfi- 
blement éteindre une vie paflëe dans 
l'amertume. Il ne fut pas tranquille , 
même dans fes derniers momens; com- 
battu par des idées contraires fur la 
manière dont il pourvoiroit au gou- 
vernement de fon royaume , en T'ab- 
fence du fuccefleur légitime. On ne 
peut douter qu'il n'y ait eu de la part 
de ceux qui lapprochoient , beaucoup 
d'infinuations diftérentes, pour l'enga- 
ger à partager le fouverain pouvoir ', 
cependant la reine mère l'obtint tout 
entier. Les lettres de régente lui fiirent 
expédiées le }o mai, & ce même jour 
mourut Charles IX , n'ayant pas en- 
core atteint fa viiigt-cinquième année. 
Son carac Cet âge avertit qu'il ne faut pas k 

tèrc. juger à la rigueur. On doit excufci 

Matthieu, fon extrême vivacité, & fon penchant 

'• J^i»P' 6j'f. gxceflîf pour les exercices vioJens, tels 
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que les travaux en fer auxquels il fe 
livroit jufqu'à altérer fon tempéra- charlis ix. 
ment,: çn forgeant lui-même des caf- ' 574* 
que$ & des cuirafles. U aimoit âuffi ^^j'f^^Jj* 
trop la.charflei nous avons fur ce fujet p, âJs. 
un traité écrit fous Ùl di£kée , cftimé des ^'?^'''['^^ 
connoiffeurs. * Charles fut très-mal éle- Bmntâml', 
vé. Dès fon en£al^ on lui laifla con- tome ix. 
traâer l'habitude de jurer , que fon 
exemple rendit commun entre les jeu- 
nes gens de fa cour. On ne veilla pas 
non plus fur fes mœurs, & fes défordres 
furent publics. Il eut deux enfans de 
Marie Toucher , fille d'un juge d'Or- 
léans*, mais la tendredè & Teftime que 
lui infoirèrent les grâces & les vertus 
d'£li(aDéth d'Autriche fon époufc, mi- 
rent ùlî frein à ces délires d'une jeu- 
neffc pétuleiite. Il n'eut d'elle qu'une 
fille qui lui furvécutpeu. Charles, en 
mourant , fefélîcitoit de ne point avoir 
' de fils) pour ne point laidèr fur le trône 
un enfant expofé aux mêmes chagrins 
que lui : penfée qui fait voir combien 
la couronne ftit pefcnte à ce jeune mo- 
fiarqUe. 

Prince malheureux , qui n'eut fou- 
vent le choix qu'entre les démarches 

* Ceft un petit volume in-S^, imprimé en 162$, 
Htfidtvtnutrès-Nire, 
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I hafàrdeufês ! Les trafaifons qu'il éprou* 



Cha&lesix. y^ changèrent fon caraâère, porté à 
' 574- la franchife & à la gaieté. Il âimoit la 
poëfîe & la mufique ainfi qÀe ceiix qui 
y excelloient. Il avoir Une manière de 
s'exprimer noble & énergique, un ef- 
prit vif, une conceprioîi aifêê & un ju- 
gemenr fur. Il ÉWfit preuve dans (â 
façon de penfer fur le roi de Pologne 
fon frère. On crut d abord que c'ciofît 
par jaloufie qu'il ne l'eftimoit pas ^ mais 
on eut tout lieu de remarquer enfuite 
qu'il Tavoit bien connu. En6n , qui- 
conque étudiera Charles IX , en fai- 
iànt attention à fbn âge, lui trouvera 
plus de bonnes qualités que de mau vai- 
les, & demeurera perfuadéque 1 expé- 
rience & le courage fécondant fes bon- 
nes intentions , il auroit préfetvé la 
France des maux qu'elle éprouva' fôus 
Henri III, fon fuccefleur. 



H £ KM iiL 1 L eft bon de jetter un coup d'<teil gé- 
p^Th9u^xihxA (ùr ce règne agité pat taht de 
"^baviia, ' troubles, afin qu'en voyant la difpofi- 
iiy^ VI, tion des efprits & le concours des cit- 
conftances, on fe repréfente mieux l'o- 
rigine & le progrès des faftions qtn 
ébranlèrent le trône ^ & qui- furent 
prêtes à y placer un étranger devenu 

l'idole 
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Tidole des peuples. Ces grandes révo- 

lutions dans les corps politiques, n*ar- hehui m. 
rivent pas fans des fymptônies avant- i57+- 
coureurs de la dernière crife. Dtfpofîdon. 

Ceux qu on remarque principale- dc$ efpri»» 
ment fous , Henri III , font , de la part 
du Roi , une conduite bizarre qui lui 
ota la confiance de la nation , & qui fit 
paflèr de la critique de là conduite 
particulière , au mépris de fa perfonne : 
de la part des peuples, un elprit de fa- 
natifme & d enthoufiafme , beaucoup 
plus général depuis que les cruautés 
delà Saint-Barthelemi eurent perfuadé 
que c'étoit au poignard à décider la 
querelle : de la part de la cour enfin , 
un goût d'intrfeue univerfel-, les 

Îjrands, comme les princes du fàng, 
es Guifes & les Moutmorencis prirent 
l'habitude dd féparer leur caufê de 
cdle de la patrie, & de fe faire des 
créatures uniquement attachées à eux. 
Les gentilshommes de fà cour fe pi- 
quoient d un dévouement entier à 
ceux qu'ils appeloient leurs maîtres^ 
Uyavoit à cet égard entre les protégés 
& même entre les protedeurs , une 
rivalité qui dégéneroit fouvent en 
querelles perfonnelles. On fe bravoit, 
on fe hïU>ïi des défis) les femmes s'cîa 
Tomill. l 
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■ l â i i nm i m i nj méloienc \ & des intrigues d'amour, 

kenjliUI. des tracaffèries domeftiques devc* 

1574* noient des affaires d'état. 

Mœuw de Les mémoires qui nous reftent de 

la cour. ^^ temps , écri ts par les perfbmies même 

d'Aubigné, de la cour, attestent ces faits, & beau- 

Méin. de coup de particularités qu'il eft utile 

^%7antâm'e. ^e connoîtrc, parcequ'elles font liées 

'Urm. de aux grands événemens, & qu'elles les 

^^''Man'de °^^ même fouvent caufés.- Le Louvre 

Montîuc. étoit comme une école ouverte à la 

d*HenTlll J^""^ nobleflfe du royaume. Elle paf- 

Lettn de Coit les joutnées entières dans Içs fal- 

l^ufiec, les baflTes, occupée à tirer des armes. 

C'étoit un honneur fingulicr de favoic 

mieux que les autres , courir, franchir 

les foflès, donner prejiement un coup 

de piftolet & de poignard. On ne par- 

loit que de galanterie ou de meurtre , 

de carnage & d'incendie -, on in ventoi t , 

on fe racontoit des foits d'armes ex-^ 

traordinairès. Ces récits échau&>ient 

les imaginations, & il en réfultoit des 

appels fréquens, des projets outrés , 

des entreprifes folles & témijraires. 

Les idées* extrêmes fur les cho/ès 
même ordinaires, ne manquoient pas 
d'être du goût de cette jeunellè em- 
portée. Ils fe lioient par des fermens 
de ne fe jamais abandonner, de fuivre 
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toujours le même parti, d avoir biens 
& maux communs. L'accident de l'un H in m ib 
étoit un malheur fenfible pour l'au- ^574» 
tre : l'abiènce d'un ami occafionnoit 
im deuil. On en vit pour cène feule 
raifon > prendre des habits lugubres » 
lairter croître leur barbe outre-raefutc, 
fe refufer à tous \qs plaifirs , vivre 
en hommes plongés dans la mélanco- 
lie la plus profonde , & la cour applau- 
diifoit à ces puériles aftedations. 

Il leur reftoit pourtant de cett^ 
éducation un courage intrépide, & 
des liaifbns fiircs, non-feulement avec 
leurs égaux , mais encore avec les 
principaux feigneurs. Tous, à com- 
mencer par le roi , réputoient à hon- 
neur de s'attacher un plus grand nom- 
bre de ces braves j par des louanges, 
par des careflès , fouvent par des bien- 
taits , tels que des mariages avanta* 
geux. 

On remarquoit encore des traces 
de l'ancienne galanterie , mais dégé- 
nérée dans les deux fexes. Les fem- 
mes, au lieu de ces fentimens qui 
infpiroient autrefois ThéroiTme, ti- 
roient vanité des preuves de dévoue- 
ment outrées, que la frénéfie de la 
pailion inipiroit à leurs amans* It 

I % 
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étoic beau , au premier fîgnal de fa maî- 
HiN».i III. rrelîe, de fe précipiter dans une ri- 
• •'574» vière , fans fa voir nager j d'afFron- 
ter des bêtes féroces *, de faire ruifle- 
1er fon fang avec la pointe du poi- 
gnard , pour marque de la difpo(î- 
tioti oi\ on étoit d'aimer fa dame juf- 
Matt\itu, qu'à la mort. Selon Tefprit du temps, 
''^' ^'^^'^' Henri III, écrivant de Pologne à une 
^ ' princefle qu'il aimoit , droit du fang 

de fon doigt j, & Souvray rouvroit tt 
fermoit la piqûurc ^ à mefure quilfaU 
loit remplir la plume. Les hommes , 
en récompenfe du facrificç dç leur 
raifon au caprice des femmes, de- 
mandoient plus que la bieqfëance ne 
permettoit, & n'obtenoient que trop 
dansjine cour auflî licenciêufe. Delà 
lesjalouûes, l'efpionnage, les confiden- 
ces, les rapports, les inimitiés, les 
éclats qui déshonoroient le monarque 
& fa famille à la face du royaume. 

M^is , ou les grands fe foucioient 
peu aIor3 dç l'cftime publique , ou iU 
n'avoient pas les mêmes idées quç 
nous du refped que les gens en placç 
fe doivent a eux-mêmes. Rien de (i 
commun que les courfes tumiiltueu- 
fes du roi avec toute là cour , tan- 
tôt dans les foiie^ qu'il parcouroit, • 
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tlanfanc , chantant , infultant mar- — — 
chands & curieux, expofé lui-même H i n m 
aux huées d'une populace infolente> '57 
tantôt chez les bourgeois à Toccaiion 
d'une^ôce ,d'un baptême, ou de qucl- 
qu'autres réjouiflances. Il s'y conamet- 
toit des défbrdres qui devenoient la 
matière des plaifanteries du jour. A 
ces débauches publiques fuccédoient 
des aâ:es de religion éclatans , tels 
que des mefïes folemnelles, des pro- 
ceflîons auguftês & pompeufès-, tuais > 
par un mélange ptophane , ceux qui 
venoient d'auifter à ces dévotions 
avec tout Textérieur du recueillement, 
iê tranfportoient ^elà chez laftrolo- 
gue & le devin, efpèce.de gens mis 
à la mode par la crédulité de. Cathe- 
rine de Médicis. Hommes & fem- 
mes s'y donnoient des rendez -vous 
dandeftins. On y compolbit des phil- 
tres pour fe faire aimer, des charmes 
pour fe venger. On doit mettre au 
nombre de ces prétendus fortilèges , 
de petites ftatues de cire trouvées 
chez l'infortuné la Mole , lorfqu'il fut 
arrêté. L'une étoit à moitié fondue , 
l'autre avoit une épingle dans le 
cœur. On lui demanda dans la torture 
û elles ne repréfentoiem pas le roi > 
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& fi par ces manœuvres bblcur es de 

^«BMM ui. lart inagique> il n avoit pas eu deflein 
1574- d'altérer la Éinté du jeune monar- 
que, fuppoiânt quelle s'afFoibliroit à 
melure que la cire fbndroit, & que 
TépiBgle entreroit dans le cœur. La 
JMoJc avoua ces procédés fuperftitieux , 
tommuns alors à pre/que toute la 
cour, preuves d'une ignorance grof- 
lîère \ mais il foutint qu'il ne les avôiç 
employés que pour fe faire aimer 
par «ne demoifelle Provençale, dont 
il étoit épris* 

Le plus fameux de cts aftrologues 
éxoit un nommé CoTme Ruggieri , 
Florentin. Il paflcftt aufii pour habile 
cmpoifonneur. La reine mère & plu- 
fieurs feigneurs le protégeoient ouver- 
tement', d'où vinrent ians doute des 
ibupçonsfi multipliés, qu'à peine mou- 
roit-u une perfbnne de marque, qu'on 
publioit qu'elle avoit été empoifon- 
née. Pour les ennemis d'un moindre 
rang, on s'en défaifoit* par laflaffi- 
nar. Nul temps , nul lieu n'étôit ref- 

fe6té. Le duc de Guife pourfuivit 
épée à la main , jufques dans l'anti-r 
chambre du roi , un gentilhomme , 
ddnt il prétendoit avoir lieu de fè 
plaindre^ Villcquierv favori de Henri 
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ÎÏI,j)oignarda dans le Louvre par ja* 

ioufc, la femme, grôfle de deux en- hbn m iiï. 

fans. Pouffie par une pareille rage > i'574« 

la dame de Chateau-neuf, femme dc- 

CTiée paf fes intrigues avant fon ma-» 

riage , tua de /es propres mains celui 

^i avott eu la complaifance de ït^ 

poufer. 

Mais rien n*égale en ce genre la ^^^^ 
cruauté d'un Corfe, foldat de fortu- 1. xxxix\ 
ne , nommé Sjii>pietro , attaché au ^y^^f^'gi^, 
fcrvice de France* Son crime, quoi- Srant^nu, 
que commis en 1567 , fept ans avant ^- ^^^ 
le règne de Henri IH, n'eft pas aflwt 
éloigné pour ne point fervir au ta- 
bleau des mceurs de m^tre ép#que« 
Pierre, né à la Baftie, capitale de 
Corfc , avoir fucé avec le lait une hai- 
ne héréditaire contre les Génois, 
qu'on kii peignit de bonne heure 
comme les oppreffeurs de fa patrie^ 
Dès Tenfance , il porta les armes con* 
tr'eux', & devint par fa bravoure & fa 
fcience militaire, un honnne rd)<^uta^ 
ble à la république. Ses exploits* le ; 

rendirent célèbre , & lui gagnèrent le 
cœur de Vannina Omano^ fille du 
viceroi de Corfe , très-belle & très- 
riche héritière, qui lepoufa , quoiqu'il 
fiit d'une famille oWcure; 

I4 
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Pierre pouvoîl vivre tranquille , S 

H IN M m. l'abri de ce mariage avantageux, s'il 
^574^ ne s'étoit perfuadé que jamais les Gé- 
nois ne lui pardonneroient leurs défai- 
tes. Plein de ces idées & de nouveaux 
f)rojets 9 il fe retira en France avec fa 
emmé & fes enfans. Il y fervit heu- 
reuicment la cour jpendant nos guerres 
civiles \ mais toujours tourmenté par 
le defir d'affranchir fa patrie > il ne cet 
foitde fuiciter des affaires aux Génois, 
Il alla même jufqu'à Conftantiaople 
foUiciter le Grand Seigneur d'envoyer 
urîe flotte contre eux. 

Pendant ce voyage , la république 
attentive aiuL démarches de Pierre, 
détacha auprès de fa femme , reftée à 
Marfeille , des agents (ecrets j qui 
rexhprtèrent à revenir dans fa patrie , 
fous la promefle qu'on lui rendroit 
fes biens, &dans l'efpérance que cttte 
confiance lui fer oit obtenir la grâce 
de fon .mari. La crédule Vannina fe 
fciflè perfùader. Elle envoie devant elle 
fts mtubles & fes bijoux, & part 
pour Gcnes a^ec {^% enfans. Un ami 
de San-pietro averti à temps , arme un 
vaifleau , pourfuit la fugitive & l'at- 
teint. Il la ramené en France & la re- 
met entre les mains du Parlement 
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id*Aix qui lui donne des gardes. 

'Pierre apprend cette aventure en h 1 n r 1 11 
arrivant de Conftantinople. Un de ^57+' 
fes domeftiques , qui avoit eu quelque 
connoiflànce du complot , & qui n'a- 
voit ofé s y.oppofèr , eft poignardé de 
fa main. Il fe rend à Aix, & redeman- 
de fà femme. Le Parlement appréhen- 
dant tout de ce furieux , ne vouloir 
pas la remettre entre ks mains. Mais 

Quoique certaine de quelque funefte 
vènement , Vannina , fupérieure à la 
crainte , fait elle-même inftance pour 
être réunie à fon mari. On ne peut 
la refufer, & ils partent enfemble pour 
Marfciile. 

Arrivé à fâ maifon , Pierre la trou- 
ve vuide. Cette vue lui rend toute fa 
fureur. Sans s écarter du refpeâ: qu'il 
confervoit toujours pour fa femme, 
comme infiniment fupérieure à lui par 
la naiflànce , il lui reproche fâ faute, 
& lui déclare qu elle ne peut s'expier 
que par la mort. Il ordonne en mê- 
me temps à deux efclaves d'exécuter 
cette terrible fentence. Je ne fuis pas 
le châtiment,^ répond la tendre Van- 
nina ; mais puijquilfaut mourir , je 
vous demande pour dernière grâce que 
ce ne foitpaspar la main de ces hom^ 
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■■ mes méprifables y mais par celle eu 

Htvtiiiih plus courageux des hommes ^ que' fa 
^574» valeur m^a fait prendre pour mari. 
Le barbare fait retirer les Dourreaux) 
fe jette aux pieds de fon époufe, lui 
demande pardon en termes humbles 
& fournis , & fait venir devant elle fes 
enfans qu'elle embraflè- Il pleure avec 
l'infortunée fur les triftes gages de 
leur tendrcflè, paflèà fon col le fatal 
cordon , & Tétrangle de fcs propres 
mains. San-Pietro part auffi-tot pour 
k cour. La nouvelle de fon crime 
lavoit précédé. On le fait avertir de 
ne point paroître : il avance néan- 
moins , & le préfente au roi. Son au- 
dace étonne : on l'écoute. Il parle de 
fes fervices> en réclame le prix , & 
découvrant (à jpoitrine cicatrifée pat 
les bleflùres : Qu'importe au roij dit- 
. il , qu importe à la France la bonne 
ou mauvaife intelligence de Pierre 
avec fa femme? * Tout le monde fré- 
mit d'une atrocité foutenue avec au- 
tant de hardiedè *> mais on lui accorda 
fa grâce. 

• D'Aubégné raconte qu'Alfonfc d'Omaiio , fils de 
ce San-Pictro , cx^cutoit avec ia mène froideur les fc»i- 
cences de more gu*ii porcoit contre les fokiacs Un de 
fes neveujc' ayant manqué â ^uel«)ue partie du cooi* 
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Quelqu*apparence d'héroïfme , me- — 
lée à un forfait , le rendoit aifément "»^ 
excufâble dans une cour où le prince '^ 
lui-même donnoit l'exemple de la 
violence, Antoine Duprat , feigneur 
de Nan touiller, ayant rcfufé avec dé- 
dain depoufer une femme décriée, 
mais puiflàmment protégée , le roi de 
France , le roi de Pologne , le roi de 
Navarre , le bâtard d'Angojilême , le 
duc de Gui(ê & plufieurs Jeunes fei- 
gneurs, fondirent dans fa maifori pen- 
dant la nuit , comme des brigands, 
bri/erent fes meubles , rompirent fa 
vaiflèlle , enfoncèrent fes coffres , & 
ne fe retirèrent qu'après lui avoir fait 
mille infultes plus deshonorantes pour 
eux que pour lui. 

Peu s'en fallut que ce divertifle- 
ment ne devînt funefte. Un des frères 
de Nanrouillet avoit caché dans une 
chambre reculée, quatre allàflins ga- 
gés pour un meurtre qu'ils exécutè- 
rent enfuite. Au fracas qui fe faifbit 
dans la maifbn, les fcélesars croyant 

Ïu ils étoient cherchés & pourfuivis , 
irent cent fois tentés de fortir de 



floandeménc , vint fe préfisnter à fa table. Alfonrc fe 
jette Air Jui , le poignarde ^demande à laver fes mains « 
ic £t oemcc ttan^uilkiiient à table. 
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! leur retraite le piftolet à la main , & 

Henri lu. de faire tnain baîle fur tout ce qui fe 
^^74» prcfentetoin U eft certain que dans 
une attaque aufli brufque> il pouvoit 
arriver que les rois eux-mêmes fuf- 
fènt bleues ou tués j avant qu'on eût 
le temps d'arrêter ces défefpérés. Heu- 
reufcment les aflâfïïns fe retinrent. Ils 
allèrent enfuite commettre leur cri- 
me , qui fut fçu , & ne fut pas puni î 
nouvelle preuve des défordres affreux 
qui regnoient dans tous les ît«its. 

On étoit cruel & impitoyable de 
fâng-froid, & par une habitude qui 
ôtoit toute honte à cet égard. Charles 
IX & Henri III interrogeoicnt eux- 
mêmes les criminels, préudeient, pour 
ainfi dire, aux tortures, & aflîftoient 
aux exécutions. Les femmes n'en dé- 
tournoient pas les veux. On remar- 
que un caraébère de férocité jufques 
dans les témoignages les moins équi- 
voques de leur tendrelïe. La reine 
Marguerite & la jeune ducheffb de 
Nevers , feiîrent apporter les têtes de 
la ^ole & de Coconas leurs amans \ 
fe donnèrent le trifte plaifir de les 
toucher, de verfer des larmes fur ces' 
reftes chéris, & de les embaumer de 
leurs mains. D'Aubigné rapporte que 
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iroyagcant un Jour avec la Trcmouille, « 
il s'aperçut que celui-ci çhangeoitHiNM m. 
Je couleur à la vue de quelaues cada. ^ 574* 
vres attachés à des gibets, il larrcta , 
le prit par la main & lui dit : C0/2- 
tcmplcTi de bonne grâce ces objets tra- 
fiques y en faifant ce que nous faU 
fons ^ il ejl bon d<i s'apprivoifer avec 
la mort. 

Cette intrépidité , quand elle fè 
tourne contre les autres peuples dans 
3es guerres étrangères , e^l capable 
de lubjuguer l'univers : mais quand 
excitée par un motif auffi puilïànt que 
le zèle de la religion , fécondée par le 
défit de dominer, elle s^sxerce con- 
tre fa propre nation, elle peut faire 
un çahps du royaume le plus florif- 
fant. C'eft ce qui arriva fous Charles 
IX, & encore plus fous Henri III, fon 
fuccellèur. 

Le prince allant ep Pologne, laiïïà voyagt 
la France pleine de fadions. Les Cal- ^c Henri en 
viniftes virent avec plaifîr partir le ^^^^ 
vainqueur de Jarnac & de Montcon- 
tour. Les Montmorencis ^ les autres 
Catholiques mécontens , regardèrent 
comme un avantage Téloignement 
d'un prince trop dévoué à la reine fa 
fpere, qu'ils çrojroient leur çnnçmie» 
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msssassSL^^ Guife & fes partifans donnèrent 
HiNRiiii.quelqnes regrets à fon départ, ceft 
^ 574- Qu'ils le pénetroient déjà, & fentoient 
fo/i foible qui pouvoir leur être utile. 
' Brantâmt, Henri prit fon chemin pour fon 
tome VIII, nouveau royaume , par rAlIemagne. 

pus* :it6, .r^ \ 1 ^ rf 1 

^ * Dans les états proteftans il rencontra 

un grand nombre de François jéfu- 
giés, viébimes échappées à la Saint- 
Barthélemi. Le jeune monarque en 
fut comme invefti chez le comte Pa- 
latin. Les uns lenvilàgeoient d'un air 
fombre , d'autres attachoient fur lui 
des regards iîniftres , & murmuroient 
allez haut ppur être entendus, contre 
l'auteur de leur infortune. Après une 
réception féche , le comte le mena 
dans une galerie de peintures, où le 
premier tableau, qui frappa fa vue, 
fut le portrait de ramiral, P^ous cori' 
neijfe:^ bien cet homme ^ lui dit fon 
hôte, vous ave:[ fait mourir en lui le 
plus grand capitaine de la chrétienté y 
($' vous ne le devie:^^ pas i car il vous 
a fait & au roi de très-grands fervices. 
Henri voulut s'excufer fur la préten- 
due conjuration de l'amiral. Mon- 
fleur j reprit froidement le comte» 
vous en/avei[ toute fhijloire. Le roi 
de Pologne eut encore plus d'un 
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hagrin à dévorer dans fa route. 

lien fut dédommagé par les fêtesHEHxi m^ 
[ui lattendoient dans fon royaume, '574* 
ienri, peut-être le plus propre des , Commci.t 

VI r r • il $*y conduit 

lommes à la repreientation , y parut /, ^ 
le manière à iatisfaire (es nouveaux u^ ^jj'.^''* 
lijcts. Mais ces premiers momens dePa^. 58^% 
jompe & de magnificence paffés, il 
e tint prefque toujours renfermé dans 
Ton palais avec les favoris qu'il avoit 
amenés , la plupart comme lui , peu 
éloignés de leur vingtième année. Ils 
s y occupoient à parler de la France, 
à Y écrire , à entretenir les intrigues 
d amour qu'ils y avoient formées > 
quelquefois à des jeux bruyans, à des 
plaiiirs tumultueux & emportés, qui 
ne. s'accommodoient gucres avec la 
gravité des Sénateurs Polonois. 

I^ nouvelle de la mort de fon frère comment 
lui fut portée en quatorze jours. Pour '^ ^ ^"*"*' 
premier foin , il confirma la régence 
à fa mère, & lui en envoya les pro- 
vifions. On délibéra enfuite dans ce 
confeil de jeunes gens , fi le roi met- 
troit ordre aux affaires de Pologne \ 
ce qui entraîneroit néceflairement du 
retard , ou s'il partiroit fur le champ 
pour la France. Comme le plus grand 
«ombre auroit voulu y être déjà arr 
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M rivé, ce dernier parti prévalut. Hen- 

HinM III, ri , pendant une nuit obfcure, fe dé- 
^574- roba de fbn palais comme un fugitif, 
fe rendit en moins de deux jours fur 
les frontières de rempire, & delà à 
Vienne , laifTant expofés à la première 
fureur des Polonois, Pibrac fon chan- 
celier, & ceux qui ne furent pas aflèz 
diligens pour le fuivre. 

Ce départ fî précipité pouvoit s*ex- 
cufer fur la nccellîté de calmer la 
France , en lui montrant fon roi. 
Mais il fut difficile de ne le point 
blâmer, quand on vit que loin de 
hâter fa marche, le monarque sarrê- 
toit avec complaifance dans tous les 
endroits qui lui préfentoient des plai* 
fîrs. Venife fe diflin^ua entre les au- 
tres états : la république lui fit les 
plus grands honneurs. Il trouva les 

* mêmes motifs de retardement, dans 

toutes les villes dltalie par lefquçlles 
il paflà , & n'arriva dans fon royaume 
qu' en feptembre, après avoir féjourné 
quelque temps à la cour de Turin , 
oi\ fe tinrent les confeils qui déddè* 
rent du fort delà France. 

Franw!^"* ^ ^^ to/aume éroit dans un de ce% 
momens critiques , oi\ le choix d un 
mauvais parti pouvoit le réduire à une 

extrémité 
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extrémité > dont toute la prudence i _ 

humaine ne fèroit pas capable de leHiNMiji» 
tirer enfiiite. L'orage fe formoit en ^574- 
dedans & au dehors. Le Prince de 
Condé, montrant déjà une intelli* 
gence àu-deflus de fon âge, retiré 
chez les princes d'Allemagne , ména- 
geoit leur bienveillance pour les Cal- 
viniftes de France , avec lefquels il 
entretenoit un étroit commerce. Ceux* 
ci avoient les armes à la main dans 
prefijue toutes les provinces. Ilsétoient 
ibutenus par les Politiques y dont la 
feétioa prit le nom de Tiers-parti. 

Elle le forma de CathoUques mé- p«kc$ ^uer^ 
contens^ qui alléguoient'.pour griefs^"- 
k prifon des maréchaux de Montmo- 
renci & de CofTé , la captivité du roi 
de Navarre & du duc d'Alençon, & 
les mefures qu'ils prétendoient avoir 
été prifçs par la régente , pour dé-, 
truire les grandes maiibns dont la 
puiffànce lui et oit fulpede. A l'om- 
bre de ces plaintes, ils fe croycdenc 
autorifés à le fortifier dans leurs gou-^ 
vernemens, &;k k cantonner dans les 
villes où ils cpmmandoient. Ou ne 
voyoit que furprifes de places , com- 
pofitions, traités particuliers, quel-, 
ques intervalles* de poix dans lespro- 
4 K 
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s vinces habituellemenc coniumées par 

H 1 M «.I m. le feu de la guerre*, & les horreurs de 

^574» la guerre, tout -à-coup tran(portée$ 

dans les cantons qui comptoient le plus 

^ fur les douceurs de la paix. 

La régente n avoit pour but que 
de tenir les af&ires en éauilibre juf- 
qu à larrivée du roi. Elle y réuffit 
par un mélange de fermeté & de 
condeicendance. D*une main elle pré- 
fentoit la guerre, augmentant les trou- 
pes, & ordonnant aux généraux d'a- 
gir : de l'autre elle fîgnoit des trêves- 
Sitôt qu on vouloit traiter, on la trou- 
voit prête i elle prévenoit même, 
mais fans marquer ni crainte^ ni em- 
preflèment. 
Montgomme • Dès ies premiers jours de fa ré« 
xidécajw^. gence , Catnerine fit un aûe de vi- 
gueur qui mortifia les réformés-â: les 
grands du royaume. Montgommeri,Ie 
meurtrier involontaire de Henri II, un 
des chefs les plus accrédités dans le 
parti calvinifte, avoit juTqu'alors fait 
fteureufement la guerre dans plufieurs 
provinces du royaume. C eft à fes 
viiâairâs dans le Béarn, que les con- 
fédérés durent le rétabliflèment de 
leurs affaires , après la bataille de 
Montconcour. Ce ait lui qui décer- 
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îfâna la reine Élizabeth à donner des 1 

troupes aux Rochelois , & il comman- hinui m, 
doit la flotte qui en tenta le {ècours. ^ 574* 
Mais repouiré de ce côté, il vînt échouer 
en Normandie, où Ton bonheur la- 
bandonna. Le maréchal de Matignon 
rinveftit dans Domfront, 6c le força 
de fe rendre. Montgommerifut amené 
à Paris, où le Parlement lui 'fit ioR 
procès. Il avoua que lui qui avoit af- 
fronté fans fè troubler , des armée» 
entières & des remparts hérifles de 
canons , tfavoit pu fe défendre d*un 
Irémiflcment d'horreur, à lafpeâ de 
ies |uges. 

- Ils Te condamnèrent comme rebelle 
8c cotnpUce de la confpiration de Ta* v-; 

mirai. Montgommeri étoitpluscoupa^ 
ble qu'un autre, car puisqu'il avoic 
•eu le malheur de tuer, ion roi , â 
mi/oit du confacrer au fèrvice de la 
veuve & de. les enfans, tout ce qu'il 
avoit de'tsdens, au lieu de fe jettcr, 
xomme il fit, dans la hâkm 8c dans 
l'intrigue. L'arrêt porté contre lui for 
«xécuté •, exemple qui nous apprend , 
dit M. de Thou, que dans les coups 
i^iii attaquent les têtes couronnées ^ U 
iut{ard eji imputé à crime ^ quand 
jnême U volonté firoit innocente^ 
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On accufa la reine de 1 avoir (âcrl- 
IPiNi.1 iiLfîé aux mânes de fon époux-, mais 
^57+* vengeance ou juftice , Catherine fe 
montra inflexible. Tant eft puiffant 
le langage de la loi fur l'e/prit des 
peuples ! quand oa vit Montgommeri 
condamné, félon les formes ordinai- 
res, par un arrêt du Parlement, per- 
fonne ne réclama : il ny eut que de 
légers murmures foiblement infinués 
dans les écrits qui parurent. La reioe 
n*en tint compte , toute occupée 
qu'elle étoit à prévenir les entrepri- 
(es des mécontens , & à traverfer Tu* 
nion qu'ils méditoient, 
Xflèmbléc II y eut entr'eux à ce fujet plu- 
^ fieuts conférences , dont les plus fa- 

meufes font celles de Millaud , ville 
du Rouergue , tenues dans le cours 
de Juillet & d'Août. Le prince de 
Condé, quoiqu'abfent, en étoit la- 
me. Il demandoit que les Eglifes ré- 
formées fiffent fur elles-mêmes une 
impofition, & de largent qu'elles lui 
cnverroient , il promettoit de lever 
en Allemagne une armée qu'il con- 
duiroit en France. Condé devoir en 
être le chef jufqu'à la délivrance du 
duc d'Alençon & du roi de Navarre, 
à qui il remettroit le commandement, 
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i^âiid ils feroient délivrés de la cap- 
tivité où la cour les reterioit depuis h enri m,; 
le fupplice de la Mole» Les confédérés ^574» 
s engagèrent réciproquement*, favoir, 
les politiques à procurer aux Calvi- 
niftes l'exercice de leur religion , & 
ceux-ci à ne point quitter les armes > 
<)ue la liberté n'eût été rendue aux 
maréchaux de Coflé & de Montmo- 
fenci : tous enfin à faire une guerre 
opiniâtre jufqu'à ce que dans des 
Etats légitimement aflemblés , on eût 
pourvu folidement à la réforme du 
gouvernement > à la punition des per- 
turbateurs du repos public, & au fou- 
lagement des peuples, 

La reine fe donna beaucoup de Damville 
mouvement, pour empêcher Teftet de figiw la con- 
ces conférences. D'abord elle fufpen- ^fjf;^^^^^ ^^ 
dit lonjg-temps , par des propofitions Brantôme, 
captieufes, le départ des députés de la u Vil (k 
Rochelle , & d'autres Egliies qui de- ^^£^ j^^ 
voient s'y rendre. Enfuite elle envoya tome il 
des agens fecrets , chargés de fèmer ^J^}] ^\ 
la difcorde entre les miniftres. Mais p. jja. 
fi la conclufion elïuya des délais , ce 
fat moins par le moyen de fes rufes, 
que par 1 irréiblution de Henri de 
Montmorenci , fécond Hls du conné^ 
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! table , duc de Damville , & gouvc^ 
HïKRi m. iieur de Languedoc. 
'5 74» Ce feigneur, dun caraâère doux 
& pacifique 9 (e trouva, comme mal- 
gré lui, chef d'un parti dans l'état» 
C'étoit un homme indolent, difficile 
à émouvoir , qui aimoit les plaifirs ; 
mais d'un jugement exquis , incapa- 
ble de fe tromper quand il vouloir fc 
donner la peine d'examiner une af- 
faire , & prenant alors aflcz fur fa 
nonchalance pour fuivre , comme 
Thomme le plus aâif , les réfolutions 
quç ià prudence lui diékoit. Voyant 
le royaume en feu fbus^ Charles IX i 
Damville fe renferma dans fon gou- 
vernement. Il n'auroit pas mieux de- 
mandé que d'y entretenir la paix: 
mais tantôt les entreprifes àc^ Calvi- 
niftes, tantôt les ordres de la cour, 
le tiroient de fa tranquillité* H y rc- 
venoic le plutôt qu'il pouvoit; coxy 
duite dont fe plaignoient les com- 
mandans voifins , iur • tout Montluc 
qui aimoit la guerre , qui la faifoit 
pour le plaifir de la faire, & qui au- 
xoit voulu que tous les autres fuiTeot 
aufli acharnés que luL 

La comparaifon de ces gouverneurs 
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retnuans , avec Damville , le faifoit re- : 
garder «n cour comme un homme'HENKi m,' 
peu sùec. Plufieurs fois , les miniftres ^574» 
tentèrem, mais fans fuçoès, de le ti* 
rer de là province. Au moment de 
^emprifonnement de fon frère , la 
reine , fous prétexte de conférence y 
lui envoya deux de ks afSdés, qu'on 

f>rétend avoir été chargés d'ordres de 
e iàifir , mort ou vif. Lui> de fon 
côté , auflî fous prétexte de ramener 
les QJviniftes à la paix, entretenoic 
^vec eux des liaifons réglées. Ainfi 
ce n'étoient que nifes & tromperies 
tJe part & d'autres. A loccafion d une 
maladie aigiie, dont les fymptomes 
parurent extraordinaires, Damville 
<rrut avoir été empoiibnné. Cepen- 
datt, malgré la peruiafion d^une mau- 
vaife ^k>nté fi marquée, Tamour du . 
i'^pcs auroit encore prévalu , & il ne 
fe féroit pas joint aux confédérés de 
MiBaud , s'il avoit pu fe promettre 
quelque sûreté de la part du roi , 
*qu*il alla exprès trouver à Turin. 

Tous les princes que Henri III vit 
dans ik route, fempeteur & fur-tout 
le doge de Venife, nomme d'une pru- 
dence confommée ^lui confeillèrent la 
paix. Marguerite de Savoie 9 Éitanie^ 
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mÊmfmmmÊÊÊm dcfiroit ardemmcnt de le voir réuni 
Hen M III. avec les Montmorencis , perfuadéeque 
^574» delà dépeiidoit le retour de plusieurs 
Grands aliéné^) & la chute du tiers 
parti. Le roi ne paroiffoit pas éloigné 
de leur accorder fes bonnes grâces, 
& fur les efpérances qu'il en donnoit, 
la duchefle engagea Damville à rif* 
quer le voyage de Piémont. Il s'y 
trouva en concurrence avec Neuville 
de Villeroi, & Hurault de Chi verni, 
envoyés par la régente. Qiiand Hen- 
ri fuivoit les confeils de la ducheflè , 
Damville étoit favorablement écouté i 
mais fî-tôt que le Jeune monarque prc* 
toit l'oreille aux infinuations des mi- 
niftrç^ de iâ mère, il ne montroit plus 
au gouverneur de Languedoc , que 
froideur & indifférence. Celui-ci, 
voyant qu'il n'y avoit aucun fond à 
foire fur cet efprit chancelant, prit 
congé, & arrivé dans fon gouverne- 
ment , figna la confédération de Mil- 
laud. 
Henri iii Auffi là guerre , fans être précifc- 
incmr^e^cii ^^ç^^ dcclarée, fe trouva allumée par 
tout le royaume. Henri III parut in- . 
différent fur ces troubles , plus amufé 
des fêtes qu'on lui. donnoit , qu'a- 
larcûé dés dangers que lui préfentoit 

un 
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tiii foulevement géiiéraL Ce fut dans _^ 

ces difponcions qu'il entra en France. heni.i nu 
La régente alla au-devant de lui îuf- ^574» 
qu à Lyon : elle s'étoit fait précéder 
par le duc d'Alençon & le roi de Na- 
varre. Jis ne furent pas reçus par le 
roi en criminels, jnais avec toutes les 
careflès dufage à l'égard de parens 
qu'on dhérit. Alors on commença à 
c^nnoître leparadèredeHenri. C^oi- 
qu'il ne doive que trop fe dévelop- 
per par la fuite, il convient néan-* 
moins d'en expofer dès à prélênt les 
Gonixaftes principaux, parcequ'ils fu« 
renr la vraie caule des trouoles du 
rojrautne* 

Chiverni , qui fut un de ks minif- Son tint^ 
très les plus .affidés , & qui lui reflâ Sfôn. de 
conljamment attaché , dit quilnavoitChivemi, p^ 
fas le jugement bon ; quil fentoit ^*^^ ^^ 
mieiix qiiil ne penjhit ; ^^il avoit Nevers't, I. 
trop honne opinion de fa fuffifance; ^ ^^hieu^ 

r 'il méprifok les confeils des autres ^^i8. 
que fes voluptés le firent méprifer. 
Le dui: de Nevers qui l'avoir vu. de 
près, a écrit que quand il aimoit quel- 
qu'un ) il ne penloit & n'agiflbit plus 
que par iès confeils, exduiîvemenc 
même à fes propres idées \ qu'il Te 
prapsformoit, pour Rtfifi dire» en k% 
JomclU Ik 
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^favoris, & qujl étoit dune prodiga* 

HMiiut milité au-delà de toutes bornes* L'Hif* 
lyfét* corien Mathieu qui apprit iès anecdcv* 
tes de Henri I V > & des (èigneurs con- 
lemporains» dit que Henri JII regaf 
doit les cruautés utiles» comme juftes 
& permifes. Nous pouvons ajouter en* 
^re qu'il tenoit de la reine » fâ merei 
le goût du rafinement dans les afFaires} 
eniortç que de plufieurs expédiens, il 
çhoififibu toujours les plus obliques & 
ks plus compliqués. Il étoic brave à 
h vérité > mais aifé à rebuter» ne fup* 
portant volontiers de la guerre » que 
\t memenc de Taâion* De ces dé- 
fauts» on déduit naturellement tous 
les événemensde ion règne* Doué de 
p^s de pénétration que de jufteflê» i) 
4evoit (aifir vivement un projet » & 
prendre t<»3Joqrs les plus mauvais 
inoyens pour réufiir. Enclave de la 
Violonié' de fesy favoris » it n'eft^ pas fur- 
pj:<enantque Henri aitfbuvent facrifié 
fétat à leurs intérdts* Ses^ profuiioni 
outrées», durent néceffairement créer 
des fentitpens de haine 8c de mépris 
dans lé coeurdù peuple qui paye & 
qui rouffi:>e^ Enfin de cette inclinatioii' 
^ur lest fimflès* fineflès y pour lef^ 
«>up 4e^ IMUia jb«¥9ir4^^^ pour u» 
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rq>os indolent, il ne pouvoit réfuiceri 

Kfxwn cûho% d^incrigiies) de défiances h in m wu 
& de traités de paix faits mal à pro* I574« 
pôs-, iemences-de liouvelies guerres. 

Tel cft en raccourci le tableau du 
tegne de Henri IIL Puifqu il fe déter- cinquikiit 
minoit à la guerre » il étoit naturel de pitrte cml«. 

Fenfér<jùece monarque, célèbre dès SuUy, t. 
âge de vihgt^un ans par deux vic-"^'''*^' 
toires, attoit fe mettre lui-même' à la 
tête de fes armées , >& pourfuiVre à 
ètRtaryré fes enncmil Mais par- une 
ineôn<èq«ertce dont on doit trouver 
bien -d'autres' preuves dans Ùl conduite » 
il slàimifi, «polir âinfi dire, à chicaner 
Wrec ^ ûjtjeté^ en faiiant un jour des 
offres qti'il rctraétoit le lefrtdemain, en 
dichalht, non de lefe ramener au de* 
voir, inaft dé les détruire les uns pat 
lés autres. Ce manège n'aboutit qu'à 
feire foupçôiiner fa bonne foi , & à 
îuî attiret dès fe conHnièncement dès 
ntarquès publiques de tné^risL 
• Moiitbhto , gentilhomme du Datf- Infolcnet 
phîné, le premier du royaume, qui', ^'^^^'^^ 
Quinze ans auparavant avoît pris les x/î7i.?«î^ 
«rmeç pofur la rciigioh réformée, fom- ^eiL 
mé de la part du roi de rendre quel- ^^ lu"^ * 
^juesprifoumcrs, etit l'audace de jé- 
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^fgmmmMmmm potidrc ". Comment ! le roi rri écrit 
H kn Kl ui^ comme roi y & comme Ji je devois U 
^574' reconnoître. Je veux bien qu* il fâche 
que celaferoit bon en temps de paix; 
mais en temps de guerre quon a le bras 
armé ^ & le cul fur la felle ^ tout k 
monde efl compagnon^ Moncbrun paya 
de fâ vie (bp infolence. L'année fui* 
vantç, Içs affiégés de Livron , petite 
yille en Languedoc, aulli coupables» 
furent plus heureux. Le roi avoit en* 
voyé fon arméç devant cette place : 
voyant cjuellç s'y morfondoit fans 
avancer » il vint lui - même au 
camp avrec Tes çourtifàns^ Du haut de 
leurs murailles , les afÇégévles ycabU* 
?:ent d'injuresi:itfcÂejf/ leyrs crioient»- 
ils, affaffin^ ! que vene^-vous chercher? 
Croyez-vous riçus furprendrc dan$ nos 
iits& nous égorger ^ comme vou^ ave[ 
fait à l'amiral f^ Paroijfej ^ jeunes 
/nignons! vene^i éprouver 4 vos dé» 
pens quf you^ n*ê(es vas feulement 
capables de tenir têtiç a nos femmes. 
On vit pen4apt les attaques une vieille 
femme sffxÇp fur la brèche ^ filer tran<* 

?uillement ^^ & nar^ueç les afliégeanSt 
)omme fi le roi pe fût venu que 
pour effuyer cette infuse | il [ç retirai 
&Iç fi^e fut levé/ • 
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Tout déclinoit dans lès armées , — i^w 
comme dans le confeil , parceque les hinri i 
tniniftres inftruits , les anciens gêné- ^574 
taux voyant leur crédit abforbe par ^^^i^ 
les jeunes favoris, fe retiroicnr. Loin ^^^ir^T" 
dctre touché de cette défertion,Hen* 
ri s'en applaudilToit. Débarraflé de 
ces hommes graves 5 il fe trouvoit 
moins gêné dans fes plaiiîrs', & les ti- 
tres qu'ils laifioient vacans , lui fer-- 
voient t décorer fes mignons. 

Etant à Avignon, le roi affifta à la lc roî: 
proceffion des pénitens, genre de dé- ^^^ic aux 
vonon que 1 exemple de la cour ren- . 
dit commun en France, On fe revê- de Hmn 
toit d'une efpèce de fac, qui defeen- •'^^• 
doit )ufqu'aux talons : il étoit furmonté 
d'un . capuchon qui enveloppoit la 
tête , & couvroit le vifage , percé 
feulement à l'endroit des yeux, pour 
laifler la vue libre. Il y avoir des pé- 
nitens noirs, blancs, verts & bleus, 
»n(î nommés de la couleur du fâc* A 
[a ceinrure ils portoienc un grand 
chapelet de têtes de mort, & une 
longue, difcipliiie, dont quelques-uns 
faiioient ulàge. Dans les pays chauds 
comme l'Italie, où ces confrairies fu- 
rent inventées, elles faifoient leyrs 
piTOceifioas le foir ou la nuit : elles ie« 
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\ tinrent cette coutume dans les pays 

H m M nu plus tempérés ou elles simroduifirent. 
^ 57+' La dévotion coi>fiftoit à aller tfEglifes 
en Eglifès» récirant à deux chœurs des 
litanies & des pfeaumes chantés d'un 
ton luj^ubre. On fènt combien fous ce 
déguikment, favorifé des ténèbres, il 
pouvoir fe commettre de défbrdres. 
C'eft cette facihté fouvent fuivie de 
TefFet, qui attiroit les jeunes gens de la 
cour. Chacun voulur en étire pour 
complaire au monarque, jusqu'au roi 
de Navarre, que le roi difoit en riant 
nette guère propre à cela. 
Mort du En lortant d*une de ces proceffions , 

Cardinal ae |ç cardinal de Lorraine fut attaqué 
Journal d€^^^^ maladie qui 1 emporta préapi- 

Hmri IIL tamment à la. fin de Décembre. Ce 
prélat éroir trop confidérable , pour 

2u on ne fpupçonnât pas qU''il avoir 
té empoifonné. Sa mort occupa la 
cour pendanr quelques jours. La reine 
mère s'imaginoir le voir comme un 
grand phantome pâle qui lui faifoit 
des reproches •, viuons effrayantes qui 
n*attaquent guère une ame ferme , nt 
une confcience nette ! Un affreux ora* 
ge , qui défola prefque toute la France 
le lendemain de fâ mort , fut, félon les 
Catholiques, un figne certain du court 
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lis du ciel, julqu'alors appaifé par — w*i>Mii 
\ prières de ce grand homme* Les Hinui m. 
ïligiontiaires dirent au contraire que 1 5 74-' 
toit le iàbbat des démons qui ve^ 
ient le chercher. On raconte ct% 
cràvagances , pour faire voir com- 
înr )uge J-efprit de parti. 
Charles, Cardinal de Lorraine , ne ^nimmK 
: pas un méchant profond, une ame ^ DupUix', 
ire , un efprît libertin , un cœur cor- tomt lii. 
mpu. Pour être en droit d'en porter "**' 

jugement, il faudroit d'autres té* 
lignages que ceux de fes ennemis. 
? ne fut pas non plus un homme &n& 
(Sons, lacr^ant tout \ la religion > 

fupérieur ^ux fbibleâes humaines. 
y avoir long-tems > dit le Labou-» 
JT, quon ne voyait plus de faints 
fi grande mai/on. C ctoit un ambi- 
ux doué de talens naturels & ex- 
lis , & d'un génie vif, gui , à force de 
juftifier ï foi-même tes defirs^ vint 
ut-ctre à bout de fe perfuader qu'ib 
Dient utiles à la patrie. Cette illufion 
îft point rare , même dans les hom- 
?s d'Etat. Ainfi avoir penfé le fa- 
;ux chancelier de l'Hôpital, mort l'an* 
e précédente. Onfoupçonnoitceder- 
;r de n'avoir toujours opiné pour la 
ix > que par attachement à la nou- . 

L + 
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\ velle Religion , dont on le croyoit pat- 
^iNM III. tifan fecret, .& il affure dans fon tef- 
^ 574» tament qu'il ne la confeillée qiuçpour 
le bien du royaume. De même le Car- 
dinal de Lorraine, fi déclaré pour la 
guerre > recevant les derniers facre- 
mens en préfènce du roi , protège 
devant f es deux maîtres j que jamais 
il na rien fait ou penfé qui pût préju- 
dicier à la France, Ainfi il eft des 
hommes qui, avec les plus grandes lu- 
mières, peuvent jufqu'au dernier fou- 
pir fe tromper eux-mêmes , ou cher- 
cher à tromper les autres. 
*- La mort du cardinal de Lorraine fiit 

^575* iliivie de près par le mariage du roi. Il 
Mariage du avoit aimé Marie de Clèves, princefle 
*^ li Th u ^^ Condé. Son inclination a fervi de 
ïiv. zx, ' fond à quelques romans : c*étoit à elle 
Daviia, qu'il écrivoit de Pologne avec fon 
Mèm dt "S* ^^'^^^ 4" " ^"^ appris la mort de 
Nevers,'i, I. Charles IX , il lui expédia un courier , 
Math, i<v. pour lui dire qu'elle feroit reine de 
Dupiiix , France \ mais elle mourut prefque fubi- 
tomt III temenr. 

MenrrîlL^ Henri fe rappela pour lors les char- 
mes de Louife de Vaudimont, nièce du 
duc de Lorraine, qu'il avoir vue en 
allant en Pologne. Il l'époufa à Reims 
.<ians le mois de Février > le lende* 
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ïtùàn de fon couronnement. Cette ; 

princeflè douce & vertueufe, fut tou- hi n r i m 
jours trifte au milieu des grandeurs: I575. 
elle ne pouvoir fe confoler du facrifice 
qu'elle avoit été forcée de faire, en 
pr^érant le roi de France au frère du 
comte de Salmes , dont elle avoit 
écouté les vœux dès lenfance. Louife 
fut auffi recherchée par François de 
Brienne , de la maifon de Luxem- 
bourg. Henri qui le fa voit, le trou- 
vant trifte un jour, lui dit '.J'ai epow 
fé votre maîtrejfe j je veux vous dori' 
ner la mienne. L'échange n'étoit point 
égal , puifmi'il s'agiflbit d une fille dé- 
criée. Brienne s*excufa , & trop preflfé 
il fe fauva de la'cour. 

Ainfî tantôt un manque d'égards ^ Conîkàk% 
tantôt un paflfe-droitenlevoitau roi de ^®" ^ n*" 
bons ferviteurs. Jamais cependant prin- 
ce n'en eut tant befoin. Pendant qu'il 
fe livroit au fpeftacle de fbn facre , 
qu'il paflbit des journées entières à ar- 
ranger des diamans fur fes habits, & 
à préfider à la toilette de fa nouvelle 
époufe, les Calviniftes & les Politi- 
ques du tiers parti, mettoient à Ni- 
mes la dernière main au traité, dont ils 
croient auparavant convenus. 
• Ce fut une vraie ligue qui forma ^^ ^^^^' 
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j comme une république dans l'EtaC 

il IN m m. Les confédérés fe nommèrent dei 
1575* chefs, établirent des impôts * en ré- 

Îrlèrent la levée & lemploi , firent deS' 
oix pour Tadminittration de la jufticey 
Eour la difcipline des troupes , pour 
i liberté du commerce, pour ^exe^ 
cice de la religion réformée : loîx în* 
dépendantes du fouverain ^ dont là 
baie étoit un engagement fôlemnel de 
ne jamais traiter Tes uns fans les au* 
très. Ils furent toujours fidèles à cette 
claufè> & quelqu'eftbrt que fit la reine 
mère pour les défunir, elle ny put 
réuflîr. Au contraire les brouilleries de 
k cour fournirent aux mécontens de 
nouveaux appuis, 
ïe rot (e L'hiftoire de ces tracafleries dbn^ 
feichaïrdc (a jiny^j , devient néceffairement Thif* 

cour, ik \ ^^ f f rt 

Mim.it ^^^^^ ^" royaume. Ce font précile- 

Mareuerite. mcnt les gtands événemens par les 

lihts'^^l. petites caules. Les premiers perfon- 

Branu t. nagcs de ces fcènes nngulières» furent 

^^^Math t ^^ ^^^' '^ ^^^ d'Alençon fon fircre, le 

rii. * * roi de Navarre , Marguerite fon épou» 

J^itix, t. fç^ g^ 1^ reine mère : les féconds, une 

foule de jeunes gens & de femmes,. 

entre lefîjuels fe diftinguoit Louis Be^ 

renger Diiguaft , fevori en chef, fi je 

puis me iêrvir de ces tepae , & la far 



Livre quatrihne. iji 

ineuiêdeSauve» dangereufe enchante- ■ 

refTe, fure de retenir dans fes chaî- Hinm m 
nés ceux à qui elle préfentok la cou» -^575* 
pe empoifbnnée du plaifir, 

Henri ^ ^tant en Pologne, s entrete»- 
noit fréquemment avec fes confidens 
des dames de France. Eloignés de cel* 
)es dont la préfence auroit pu leur 
împofer) ces jeunes gens» autant par 
vanité que par défoeuvrement, fe van- 
taient de leurs hpnnes fortunes , & 
au défaun d'aventures réelles , en imagi^ 
;ioient de vraifemblables. Le roi voyant 
celles qu*il avoir crii les plus fages » 
zélées dans ces récits indiicrets, con* 
^ut pour toutes un mépris qui fut en 
France la règle de fa conduite à leur 
égard* Après ce qu'il iavoit , il ne 
croyoit pas qu'aucune dut réfifter. Il 
prétendoit nouer lui-même les intri- 
gues , & les rompre à fa volonté. 
Quand il en rencontroit d'opiniâtres 
& de rebelles aux amans quil leur 
déffignoif, il trouvoit fort mauvais que 
des femmes > qui en avoient écouté 
dautres, ne fe rendiflènt point aux 
vœux de fes mignons. Si elles ce- 
doient •, par des iouris malins ou des 
généralités dont l'application étoit fa* 
cile> il leur £ûfoit ièntir qu'il étoit 



H^i VEfprit de là Ligue: 
\ initié dans le fnyftère. Les femmW 

HiNB.1 lii. qui n'aiment pdint à être contraintes > 

^575* «ncore moins à être devinées, \t 
payoient d'une haine proportionnée 
a fes mépris, fur-tout la reine Mar- 
guerite la (œur. 

Cette princeflè , dans fes mémoi- 
res, laifle tran/pirer ces fentimens, 
dont elle rejetre la caufe fur Duguaft , 
qu'elle dit avoir empoifonné l'eiprit 
du roi fon frère. On foupçonneroiti 
à l'entendre, que ce favori eut l'àu* 
dace d'élever les defirs )ufau'à elle , 
& que ce fut une paffion reoutée qui 
le porta à noircir la fœur de (on roi : 
crime dont Marguerite tira une cruelle 
vengeance. Il étoit jaloux , dit-elle, 

;^ de l'union qui régnoit entre moi & 

mon autre frère le duc d'Alençon , & 
il en infpiroit au roi des défiances > 
comme h cette liaifon eût eu pour 
but des intérêts contraires à la fureté 
de la couronne. Le monarque dans 
ces pcéventions , fe faifoit une loi de 
déprimer fon frère, pour lui ôter tout 
crédit. 

caraaèredu Le duc d'Alençon avoitle défaut des 

eue d^Alen- . . i < * . i 

çon. petits génies : il ctoit ombrageux , poin- 

tilleux, & s'imaginoit toujours qu'on 
le méprifoit. D'une figure peu avanta* 
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il fe trouvoit maUieureufe- 



dans le cas d efluyer makré fon Hbnki ui. 

des comparaifons humiliantes. ^575» 
de ménager cet efprit aifé à 
er , le roi 1 aigrlflbit en le bru(^ 
tj pu en applaudidànt aux mo* 
les indécentes de {^s favoris. Ainfî 
(Té, \ç duc d'Alençon chçrchoit 
les moyens de fe relever & de fe 
replusconfidérable. Son cœur s'ou- 
: avec une efpcce de volupté aux 
^ts ambitieux que lui préfeutoienc 
aécontens. Le monarque qui rea« 
roit toujours le jeune duc dans 
:ompIots , s'en choquoit d'autant 
, qu il Teftimoit moins. De-Ià na- 

entre les deux frères une aver- 

qui les rcndoit d'une crédulité 
égale , fur tout ce que leurs flat* 
s vouloient leur infinuer l'un con^ 
lautre. 

îndant que le roi alloit à Reims ulùn^X^ 
r fe faire facrer, Hautemer, fei- ««recentre k 
Lir de Fervaques, un de ces hom- ^!^' ^. 

,, ^ 1 1 r \ Matthieu 

que 1 appas de la fortune mené /. rii, g 
:rime comme à la vertu, vint le^***- 
iver déguifé en payfan , pour 
lonner avis d'une conîpiration con» 
fa perfbnne» dont le duc d'Âleiit 

épÂc chef, jtieori» iàps.wcre iti^ 
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formation , cfoy oit le dénonciateur 

HiNni iiw fiu: ià parole*, mais la reine mère> re« 
^575* marquant que Fervaques prérendoie 
mettre fon «èle à prix i confeilla d al- 
ler bride en main , & d approfondir. 
Sur Toôre qu'il faifoifc de prouver â 
dénonciation par Taveu ménie des com^ 
plices^ on lui doi>na un homme de 
confiance, nommé Bar^, chargé d'al* 
1er les entendre* ^\ 

Fervaques lui aflîgne reridez -vous 
dans un village près de Langres» & le 
cache dans une vieille mafure5 en at* 
tendant que les conjurés (oient ra^ 
fcmbiés. Barat fe préfente à eux en 
pleine campagne, & fe dit envoyé 
du duc d'Aïençon. Ils lui demandent 
des leçttes de créance : Je n avois 
garde, leur répond Barat 9 de me 
charger de lettres en pareilles drconf 
tances. Comme il étoit cautionné par 
, t Fervaqucsf , les conjurés fe contentent 
de cette défaite. Ife entrent alors en 
converfation & expliquent leur def^ 
fcin î ils ne fe prôpofoient pas moins ' 
4pie de tuec le roi, pour mettre lê 
duc d'Alençon à fa place. A les en!- 
tendre il ny avôit rien de fi facile ^ 
quand le monarque, après fen facre ^ 
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ils fe plaignoient vivement de Mon- 
deur, parce que depuis quinze jours Usmui lo^ 

Ïu'ils tenoient un agent auprès de *575^ 
li y ils ne poovoient avoir de Tes 
nouvelles. Barat leur donna de bon- 
nes efpérances , les quitta , & vint 
feire (on rapport. 

Muni de ces preuves, le roi vou- 
loir Qu'on fît le procès \ fon frère j 
mais ta reine mère Te mit entre deux» 
On manda Monâeur, il avoua qu'il 
avoir eu connoiflànce du complot ^ 
mais il afTura n avoir pas Tu jufqu'où on 
vouloit le pouflèr, & n'y avoir ja- 
snais donné fbn confentement. Cathe>- 
rine fit entendre au roi Ton fils que 
c étoir moins un parti pris qu'une vel* 
léité paâàgère de quelques mécontent 
obfcurs, qui pcétendoient fe rendre 
imporuns', & elle aÛoupit rafFaire» 
Mais il en refta au roi un vif reffenti-^ 
ment contre fon frère, & il étoit tou- 
jours prêt à le foupçonner. 

Une fois , -à Toccalion d'un mal Cmbirm 
d'oreille, une autre fois pour une fim- *** ^ '**^ 
pie piqûure d'épingle, il fe mit entête 
que teducd'Alençon i'avoit empoifon--, 
né. Celui-ci, outré de ces imputations 
înjurieufès, vouloit attaquer ouverte-* 
miea.c Ic$ âvoris qui! en; orojroit k» 
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«— — — auteurs. La reine fe trouvoit fort em» 
H»NM m. barraflce entre fès enfens. Madatne 
^575» de Sauve lui fervoit à arrêter les fou- 
gues de Ton plus jeune fils \ mais il 
cchappoit fouvent à ladreflè de cette 
femme > fur-tout quand la jaloufîe 
s'en mêloit , ce qui arrivoit quelque- 
fois lorfqu'elle montroit des égards au 
roi de Navarre, avec qui néanmoins 
elle étoit obligée de partager les at- 
tentions, afin de le retenir auili dans 
fcs liens. 
Son anupa^ . Pour ce prince , comme s*il avoit 
llucNavar^ «é attéré par le maffacre de la Sainte 
le. Barthelemi , il vivoit depuis ce temps 

■^^^^K ^^ dans l'indolence , ne fe refufant pas 
Marguerite, gblblument aux occafions qui pou- 
voient favorifer fa fortune •, mais ne 
sy livrant néanmoins qu'avec pré» 
caution , parcequ'il iâvoit qu'il étoit 
entouré de furveillans & d ennemis. 
Henri III l'aimoif, mais (bit capri- 
ce ou crainte, Catherine, qui l'avoir 
auilî aimé dans fon enfance, le haii^ 
foit depuis qu'il étoit fon gçndre ; 
elle eut même quelques idées de toror 
pre fon mariage pour lui faire un 
mauvais tour ^ dit la reine Margue- 
rite dans fcs mémoires. Elle raconte 
jlinfi le im : Mtar^ alléç un jour de 
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ûu lever de ma mère j que nous * 

m faire nos pâques ^ ^lle m^ Henri m, 
ik ferment de lui dire vérité^ & ^5 7 S* 
\emandaji le roi mon mari étoit 
ne , me difant que fi cela n étoit 
ivoit moyen de me démarier. Je 
ppliai de croire que je ne me conn- 
us pas en ce quelle me deman- 
; mais quoique ce fût ^ puifqu elle 
avait mife j je voulois y demcu- 

?t?te tnauvaife volonté de Cathe- CayH,t.ts 
fe manifefta encore à la mort de p- ^s^* 
les IX. Prêt à expirer , Je roi 
it embradèr &>n beau-frère. Ne 
ant priver fon gendre de cette 
r* ^Catherine y joignit du moins 
îrconftances, qu'elle crut devoir 
ibnner d amertume* Pour intro- 
le roi de Navarre auprès de 
les > on le fit pafTer par une gai- 
longue & oblcure » dans laquelle 
^oit apofté des hommes armés à 
ts farouches 9 dont le maimieci 
iÇant pouvoit intimider les plus 
dides. Le moribond combla ion 
•frère de careffes* lui xecomman- 
femme j fa fille, & même foa 
ime. Puis tombant fur la conf- 
ion de la Mole .: j£ fai j dit-il j 
lom£JL M 



r 3 s VEfprit de la Ligue: 

que vous n*êtes point du trouble qui 
HiNxi m. ejl furvenu. Si feujfe voulu croire ce 
'575* q^uon ma dit de yousj vous nefericf^ 
plus en vie. Ne vous fie^-en.... La 
reine répondit : Monfieur , ne dites^ 
pas cela.^ Madame ^ reprit le roi y je 
le dois dire j & ejl vérité. Gayet af- 
fûte que la pcrfbnne , ou (împlcraent 
indiquée, ou nommée trop bas, pour 
quon ait pu l'entendre, étoit la rci» ; 
ne mère elle-même. Selon le eonfeili 
de Charles IX , le gendre fe dc& i 
toujours de (a belle-mère^, &t quelques, 
carefles qu'elle lui fîtv il ne fe remit 
plus entre fes mains >.fi-tôt. qu'il en fut 
une fois tiré. 
ifMvthMt Les députés ^ que les confédérés^ 
au duc <l^- entretenoient auprès du roi malgré les. 
Mém dt tioftilités ,. exhortoienc vivement les; 
Marguerite cfeux princes à dé délivcer de leurcap»^ 
tivité. Le premier qui leur prêta lo* 
reille , fut le duc d'Alençon. Entre 
ïes braves qui s'étoient attachés k fott 
fcrvice, on. remarquoit Bciffi d'Am* 
boife,. homme à bonnes fortunes,, le- 
mieux fait de la cour, dont la valeur 
égaloit l'arrogance. Sa fiereé le ren* 
doit infiiporcable aux favoris du. ro| 
qu'il bravoit en toute renconcre, rf* 
jpar contre -cQup' au: toi luii-même» 
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)pcoit cous les préjugés de Tes ! 
is. A la haine fe joignirent h m m m. 
es motifs de jaloufie, & il fut ^575» 
de s'en défaire*, mais quoique 
0ins fufTent en grand «ombre 
»rifés de la nuit, le coup man* 
>ar la réfiftance de quelques aoris 
aflî étoit toujours accompagnée 
d'Aleuçon regarda comme un 
t contre fà propre perfonne^ 
irifè méditée contre (bn plus 
yori- 

Ique temps auparavant, fur un on v^ut (^ 
ue Damville étoit mort en Lan- ^f^^"^* ^ 
:, le roi avoit donné ordre d e- ci. 
r à la baftille » les maréchaux de MattK. r. 
lorenci & de Coflé. Ik ne du- '*, J^^ ' ^'^ 
vie qu'aux délais & aux remon- Dupiejps 
de Gilles de Souvré, qui ob- ^^^x^ 
: du moins on attendront la con- 
DU de cette nouvelle; Elle fe 
fau0è , & lès proTcrits furent 
, mais ces réiplutions iânguinai- 
ioique non exécutées, outrèrent 
d^Alençon & les Montmoren^is* 
lent maltraités y ils utârentleurs 
isnens. Leducd*Aleoçon%fau- 
^ cour ea Septembre r & fe t^» 
:$ bras des cnccontens.^ 
évaCon et uu grand écras <£uu> 
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le royaume. Le roi croyoit avoir «h' 

H INI. I IH. dormi les confédérés par des offres 
^575* bien fupérieures à tout ce qu'ils pou- 
Dt Thou, voient demander. Il confentoit à leur 

' Vay'ua, donner des places de fureté : au lieu 

liv. FI. de quatre juges recufàbles, feize dans 
chaque Parlement •, libre exercice de 
la religion Calvinifte , dans les lieux 
aftuellement en pofTeflion de ce privi- 
lège , aux Seigneurs haut jufticiers par- 
tout, aux autres dans leurs châteaux, 
pourvu qu'ils ne fuflènt ni dans les 
lauxbourgs des villes prohibées, ni à 
deux lieues de la cour , ni à dix de 
Paris. Quoique ces propofitions n'eut 
fent point été acceptées, le monarque 
reftoit en repos , perfuadé que tôt ou 
tard les rebelles le rendroient à fes 
defirs. 
te «rfddà- Les mécontens pro6toient de cette 

^ aî^e*^ indolence , pour mieux lier leur partie. 

funeste. Sous les yeux de la cour, de (on con-* 
fentemcnt même , & avec fes paflc- 
ports, leurs députés alloient en Alle- 
magne, en revenoient, & portoient les 
paroles des confédérés au prince de 
Condé , qui négocloit avec le duc Jean 
Cafimir, fils derEleâeur Palatin. Ge 
prince fe fit acheter bien cher. Outre 
des ftipulaicîons. très-)ufte$> Ikyok que 
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%outes les opérations de paix & de — 
guerre ne fe feroienc que de concert h en 
avec lui, & qu on lui donneroit des fii- 15 
setéspour la paye de (es troupes, il exi- 
gea encore que la première condition 
du traité de paix , quand on 7 vien- 
droit, iêfoit que le roi lui cédât dune 
manière indénnie, le gouvernement 
de Metz , Toul & Verdun* Dans la 
crainte de n'avoir aucun fecours, les 
confédérés en pafsèrent par cette clau- 
fe odîeufe. Qu^uid on tut que le duc 
_4'Alençon avoit quitté la cour, il fut 
féfblu, pour donner du poids au par- 
ti, que le prince de Condé & Clafi- 
xnir ne s'intituleroient que lleutenans 
du duc d'Alençon« 

De Paris, le duc fe fauva à toute ùé 
bride à Dreux, viDe de fon appanage, }«nso' 
où il trouva une forte efcone. .U y pu- *^' 
blia un manifefte rempli de protefta- 
cions de fidélité au roi , de plaintes 
contre iès favoris, & de promefTesaux 
grands & aux peuples , ftjrle ordinaire 
àe ces fortes de pièces. De Dreux, le 
prince fe retira en Poitou , où il fut 
f oint par la Noue , Levi de Vantadour , 
èeau-firère de Daœville , Henri de la 
Tour d'Auvergne, fon neveu, acconv! 
fiagnés d'un gro$ corps de nobl(eflè« 
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Si-tôt qu on- s appercut de la fuite <îii 
Henri III. Jucy cc fuc uiî ttouble général à U 
' 5 7 5 • cour. Le roi aUoii & venoit , s'empoD- 
^^«J^c^toityiTienaçoit. Il écrivit par-tout, ot' 
donna au« princes, aux leigneurs, à 
ji^^l^^^ tout ce quil environnoit, de monter à 
éi Nevers \ chcval , & de lui ramener fon ftère 
A ^oiMtfo/i. mort ou vif. Quelques-uns obéirent; 
mais le plus grand nombre ne aut pas^ 
devoir céder à cette vivacité. Us ré- 
pondirent quils voudroiem mettre leur 
vie en ce qui Jeroit du fervke du roi ; 
mais <t aller contre monfieur fon frère y 
ils favoient bien -que le roi leur en fau'- 
roit un jour mauvais gré. Il ejl dange* 
reuxj difoit le duc de Montpenfier r 
de fe mettre entre la chair & tongle»- 
On fut fi étonné en cour, on foupçon» 
noit fî peu quelles étoient lès forces & 
fes deuêins du duc , qu'on fit fonifier 
la ville de latnt Denys, coimne (î le duc 
d'Alençon avoit ea une armée prête h 
fiûre le fiége de Paris*. . 
Catherine La frayeur rend ordinairement crueL 
«ruelle & in- La reine mère, apprenant que Thoré». 
S-"^' . frère du duc de Monmiorenci , étoir 

Math, r A V r 

ni, p. $23 prêt à entrer en France avec un corpf 
de troupes dèffiné à frayer le chemin à 
1 armée de Cafimir ,. lui fit dire que s% 
avançpit ^.elle: lui envercoir les. tetesdc' 



jUyrt quatrième. 14% 
Son frère & de ion beatt-frère. Il ré- ________ 

pondit : Si hx reine fait et quelle <//> jHikjii ixK 
elle ri a rien en France oH je ne laijfe J 575- 
des marques de ma vengeance ^ & il 
continua (a marche. Cette a({urance fie 
prendre une réiblucion contraire^ ce 
^t de délivrer les maréchaux, & de fc 
fervir de leur médiation, pour négo*- 
cier avec le ducd*Alençon. 

Catherine prit toiates fortes de me- cômte mn^ 
fcres pour perfuader aux prifonniersptcs de l»» 
qu'ils étoient redevables de la liberté**^*** 
à fâ feule bienveillance -, & après les 
avoU; comblés de careflès , elle les me* 
lia en Touraine, où elle s'aboucha avec 
fe duc d'Alençon. Le fuccès du traité 
dépendoit de cçlui des armes* Thoré 
étoic entré en France à la tête d'un 
tocps de Reitres, dans le deflèin d'aller 
^indre les confédérés au-delà de la 
JLoire. Guife, gouven^ui de Cham- 
pagne,.aUa au-devant de lui , l'attaqua 
près 4e Langres» & le défit* Il reçut: 
dans cette aâion une bielTure à la joue ,. 
^nt la marque lui refta toute fa vie,, 
«e qui le. fit farnomtoer le balafré. Le 
Yif intérêt que les Catholique» prirent; 
à fon accident y montra combien fa 
^onfervation leur étoitprécieufe. Il ne 
^put poutfittVEC ion avantage^ garccï^ 
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55 que le roi ne lui envoya pas de fe- 
MiMM m. cours. On en conclut dès-lors que ce 
^^75* prince appréhendoit fes fuccès, fujet 
de murmure pour les Catholiques 
zélés, 
Trèvô ae Les chofcs reftèrent donc à peu près 
fiçc mo^. jj^j^^iCçg^ ^ içg rebelles regardant cej 
échec comme peu important , fe tin- 
rent toujours fermes, de manière que 
la reine, avec tous fes efforts, ne pat 
obtenir qu'une trêve de fept mois, à 
commencer du vingt-deux novembre, 
au vingt-cinq Juin s encore fut -elle 
toute à l'avantage des confédérés. Le 
roi s engagea à donner une groflè fom- 
me, tant pour payer Tarmée deCafi- 
mir , que pour fempêcher d'entrer ,en 
France i de livrer aux Religionnaires 
& Catholiques unis, fix villes^ iâvoit 
Angouictne, Niort, la Charité, Bout*» 
ges, Saumur & Mézières', de payer les 
garnifons qu'on y mettroitaux ordres 
du prince de Condé & du duc d'Alen- 
^on , & d'entretenir au dernier une 
garde de Suiflès, d'Arquebufiers & de 
Gendarmes. Il eft vrai qu'on mit pouc 
condition que paix ou guerre, ces vil- 
les (croient rendues à l'expiration de 
la trêve ^ mais on fentoit bien que c'é- 
toit une condition iUufoire, débattue 

ièdemeot 
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ftuletnent afin de iauver en apparence î 

rhonneur du roi ; car il écoic clair que Hem m m 
-fi les confédérés fc prêcoient à la paix, ' 575» 
ils (tipuleroient pour premier article , 
la confèrvation de ces gages de leur 
fôreté, &i|uen cas de guerre, ils Ce 
garderoient bien de les rendre. 

Âkifi en moins de quatorze mois , Henri ford 
Henri III fc vit réduit à Êiire une ^ cé6a ^ 
trêve honteufe av»c fes fujecs. Il fat *^"* ^^' 
obligé de ibufTrk les étendards des ré* 
volt& fur les remparts de fes villes. H 

rrdic la couronne de Pologne, donc 
nation afTemblée le priva avec 
une brufquerie qui tenoit du mépris» 
Il faaifia aux ducs de Savoie & de 
Lorraine, iàns pouvoir en Êiire des 
amis, de bonnes places & de grands 
territoires qui avoient coûté, (bus fes 
prédéceflèurs , beaucoup de fang à I9 
France. Enfin il eâûya dans fa propre 
cour le plus fendble des alFronts. 
* Duguaft, ce favori impérieux qui, Duguaii^ 
fier de la proteûion de fon maître, Ce^È^t* 
cfoyoit à Tabri des revers , éprouva 
da;isce temps ce que peut une femme 
irritée. Marguerite , reine de Navar- 
re, fe plaignoit depuis long-tems d'ê- 
tre €0 Dutte à fa malice. Elle Taccufe 
dans fe$ mémoires d'avoir voulu ret»^ 
TomeJI. N 
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» dre fa conduite fufpeûe à fon raari ; 

HiNni m. de lui avoir enlevé ramidjé du roi fon 
' M 7 ?• frère -, d'avoir ^té câufc qu il prit con- 
rr'elle des réfolutions extrêmes. On 
auroit tort de le juger fur les accufa- 
tions de (on ennemie. Duguaft avoit 
des qualités eftimables , emr autres ccl- 
• Je de- ne point flatter fon ïnaître , ver- 
tu rare dans un favori* Je Pai vusà\t 
Brahtôme , faire des remontrahcts m 
roi lorfquil lui voyait faire quelque 
<hofe de travers ^ ou qtiil Voyait dire 
de iui. Le roi lé trouvait ban &..sUn 
<0rriséoit ; niais pour Marguerite , 
elle lédéteftoit. Cette princefle, fans 
fcrcdit, indi^rente à la mère, mé- 
prifée dé fon mari y haie duToi, atta- 
qua ce coloffè de puiflànce'& I abattit. 
Elle cherche un aflàfEn, furmonte fes 
craintes & fes fcrupules, dans une 
entrevue qu'elle lui ménage pendant 
la nuit , aux dépens de £i réputation , & 
feit poignarder Duguaft dafts fon lit, 
prefque fous les yeux du roi , qui fe 
contente de le plaindre j & nofe le 
venger. 
'Amu&mens Ces évènemens n'altéroicnt que foi- 
puériles du blement la tranquillité de Henri III, 
^^' le plus facile des hommes à fe conlb^ 

^'|^nHiJ/.l^-âe -fes difgraGçsw On â cru qu# 

.1 ..-. . . 
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c^étoit pour faire diverfion à Tes cha- ^— — 
grins» qu'il fe livroic à des occupa- h en m nu 
ûons & à des amufèniens il di/paraces , 1 575» 
& qui TafFedoient tellement , qu'ils pa- 
roiflbient alors fa principale aôaire. Le 
journal de fa vie préfente une infinité 
de ces fortes d a&ions, quelquefois ex- 
cellentes en elles-mêmes , quelquefois 
amplement puériles -, mais prefque 
toujours faites à contre-temps. Non^ 
obftant toutes les affaires de la guer^ 
re & de la rébellion que le roi avoic 
Jur les bras j il alloit ordinairement 
en coche avec la reine fon époufe j par ^ 

les rues & maifons de Paris ^ prendre 
Us petits cfiiens qui leur plaifoient ^ 
alloient aujfi par tous les monafières 
des femmes ^ aux environs de Paris , 
faire pareilles quêtes de petits chiens ^ 
au grand resret dis dames qui les 
avaient^ fe faif oient lire la grammai' 
re & apprendre à décliner. 

Le même prince en06fcobré& No- . *^ ^^^ 
vembre> pendant que les rebelles fë ' , 
fbnifioient à l'ombre de la trêve , fit 
mettre fus par les Eglifès de Paris j 
Us Oratoires ^ autrement dit les Para^^ 
dis j oà il alloit tous les- jours faire 
des aumônes & prières en grande dé^ 
votion y Udjfantfes ehemijfs à grands' 

N 2 . 
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•coderons j dont il ctoit auparavant 

Hpnri iii.Jf curieux j pour en prendre le collet 
1575. renverfé à r Italienne. Il fit faire pro- 
cejfion générale & folemnelle ^ en kr 
quelle il fit porter les faintes reliques 
de lafainte chapelle ^ & ojfifi^^ tout du, 
long 3 difant fon chapelet en grande 
dévotion. Par ordre de fa majefté , la 
ville & la cour y affilièrent , hormis . 
les dames que le roi ne voulut qu'elles 
s'y trouvajfentj difant quil n'y avoit 
dévotion oà elles étoient. 

C'eft encore un problême de favoir 
il Henri vaquoit à ces exercices de re« 
ligion par nypocrifie > par amour du 
(bcâiacle 3 ou par véritable dévotion. 
Il feroit trop dur de taxer d'hypocrifie 
ua homme qui ne fut jamais prendre 
fur lui-même de cacher Ces vices ^ 
mais on peut lui foupçonner de lof- 
tentation quand il amfioit à ces céré- 
monies avec un air de parade & de 
vaine complai&nce', le taxer de légè- 
reté , quand après , il étoit le premier 
à rire des boùfonneries qui échap* 

})oient à fes jeunes mignons » (bus le 
aç dç pénicens ;. enfin lui reprocher 
die Tinconféquence, quand non con- 
tent de dire fon chapelet de têtes de 
.mm le Ipn^ des tuc$^ il le r^armmit. 
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^Qtu bal & dans des parties de débau-! 
che, & quand il Tappeloit en plaiiân- " « « «^ » "^ 
tant le fouet defes grandes fiaquenees. ^575* 
Peut-être auflî qu ayant été mal éle* 
vé y il fe pef (uada que la religion ne 
conCi&oït que dans ces dehors , qui n'en 
tloivent jamais être que lacceflbirev 

Pendant que la trêve fe publioit Hoftiiités 
dun côté> elle fe rompoit de l'autre. g?;jf"' ^ 
Si les chefs fufpendoient les boftilitéss 
les inférieurs (c croyoietit permife une 
petite guerre qui ne déplai(bitpasaux 
princes, parce qu'elle tenoit les trou- 
pes en haleine. Les gouverneurs de 
Bourges & d'Angouléme, villes accor- 
dées aux confédérés par le traité , ne 
voulurent point les céder» La cour 
feignit d'en être fSichée > & donna en 
échange aux Réformés, Cognac & fain t- 
Jeand'Angely. On ne parla pas (eulê^ 
metit de livrer Mézières, félon les con- 
ventions. U auroit été en effet bien ira- 
prudent de leur abandonner une ville 
Hwée fur la frontière du royaume, qui 
auroit fervi d appui aux Allemands 
quon auroit voulu introduire en 
France. Le roi levoit auflî des trou- 

{»es étrangères, /ùjet de plaintes pour 
es confédérés, qui avoient rinjufticc 
de crier à la cramfbn , pendant qu'ils 

N, 
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gardoient pas même les bie 

HiMMiii fcances. 

' 57^* Comme fi les hommes n'euffent | 

De Thou, mérité qu* on mît du moins de lar 

^'^'VavUa' ^5 tromper , le duc d'Alençon écri 

iiy. ri. ' hardiment au Parlement , qu'une ; 

mée étrangère alloit entrer en Fn 

ce*, qu'il en étoit fâché, mais qi 

comptoit ne* s'en ferVir que coil 

les ennemis de l'Etat. Il prioit en ce 

féquence les Magiftrats d interpofer 

près de fon frère leurs bons offic( 

pour lui faire connoitre la juftice d( 

caufe. Le duc écoutoiten même ter 

les proportions avancées par la reii 

tendantes à une paix générale. Il 

voyoit de concert avec elle , des c 

Tiers chargés de retarder la marche 

Cafimir , & fous main il le pre( 

d'avancer. 

ifanncc Ces inftances fecrettes eurent 1 

t^'wfec^ffet. Cafimir & Condé entrèrent 

Champagne en Février , traversèrei 

Bourgogne, payèrent la Loire &1 

lier , & fe joignirent dans le Bourl 

nois, le premier jour de Mars, au 

d'Alençon , qui fut déclaré génér 

jfime. &ÎS forces réunies fe trouvé 

monter à trente mille hommes J 

'^ 3 Allemands & François. ] 
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avoîeiit été côtoyées dans leur mar- 

che par uiie armée royale, fous le Henri m. 
commandement du duc <le Mayenne, ^ 57^« 
frère cadet du duc de Guife *, mais il 
ne jugea pas à propos de les attaquer, 
ibit qiif'il ne fût pas afTez fort , ou qu'il 
ii*eût pas des oMres affez précis de la 
cour , dont les délibérations étoient 
toujours traveriëes par de nouveaux 
évènemens. 

Henri, roi de Navarre, vivoit au ^^ roi de 
milieu dés troubles en homme indif- fauve^ % 
ftrent. D'Aubigné prétend qu'il fai-cour. 
foit le pet fonnage de Brutus à la cour ^.jJ^^'^Cj 
de Tarquin, cachant fous une indo- D*Aubigné', 
lencit pblitiqufr, Taftivité & ks autres '• ^^^p^g* 
vwtiK hétoïqûes qui lé fendirent de- ^^mm. de 
3uis les délices de la France, & la ^iy^r. pag, 
rerféur de fes ennemis. Mais il ^^^*beBomi. 
îlusvraifemblable que Henri, alors igéF«^. «7^. 
eulement de vingt-deux ans , étoit iiJ^îfp%\ 
închaîné par les plaifirs. Loin d'en- Amirauu, 
fier le rôle brillant qu'alloit jouer le ^* j^^^ ^^ 
lue d'Afençon quand il quitta la cour Marguerite. 
jour paroîïre à la tête des confédé- ^^ ^^'^ 
tis , le roi de Navartê ne vit dans Mathieu , 
:et événement qu'un rival de moins ^"'' ^^'^ 
uprès de Madartne de Sauve, Icur^"^*^* 
ommune maîtreflfe,-dont la reine fe 
rrvoit pour le retenir, 

N4 
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Mais le remède vint d ou venoit le 

n z N n I m. mal. Celle même qui le captivoic lui 
^ 5 7 ^» fit connoître qu'on te mépriîbit , qu'on 
ne l'avoit employé dans aucune occa- 
fion malgré Tes of{res> que le commao- 
dément des armées étoit donné à d'au? 
très qui ne le valoient pas 3 & que 
pendant qu'il croupiflbit dans une 
molle oifiveté> le duc d'Alençon al- 
loit ou fe couvrir de lauriers, ou > s il. 
vouloir fe pcêter à la paix,, obtenir 
la Lieutenance générale du royaume. 
Ces difcours émurent le roi de Na- 
varre 9 Ton courage Te réyeilla, mais 
la prudence lui fervit de euide. Il 
accoutuma de longue main ies (uryeii- 
lans à ne point s'inquiéter des abiênces 
qu'il faifoit de temps eu temps, fous 
prétexte de chafle , & à la première 
occaiion favorable il fe fàuva de ia cour 
en Février. 

Ce n'eft pour ainfî dire que de ce 
moment que commence la vie du 
grand HenrL II alla d'abord , d'une 
traite, à vingt lieues de Paris, où il 
raflfembla quelques amis qui avoient 
le mot, & fe retira avec eux à gran- 
des journées dans fon gouvernement 
de Guyenne. Sans doute la crainte de 
n'être qu'en fecpnd l'empêcha de join 
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dre l'armée des confédérés que le duc « 

d'Aiijou commandoit ', mais il envoya Henri m 
Jcs députés à un grand confeil qu'ils tin- ' 5 7 6* 
rent à Moulins, dont le rédiltat fiit une 
longue requête au roi. Elle contenoit 
m détail les demandes des intérefles. 

Si le roi les eût accordées , c'en étoît PriJtentioii 
Fait de la Religion Catholique, & de om^cs des 
[à couronne. Outre les anciennes con- ^^" 
tréfilons, telles que la liberté de confr 
:ience & des places de fureté , les ré- 
formés demandoient le jpartage de 
routes les Eglifes & des dîmes entre 
le clergé Romain & leurs minières ; 
au'on augmentât Tapandge de Mon* 
aèur, avec des clauies qui Tauroient 
rendu une vraie (buveraineté dans le 
royaume , entre autres qu'on lui don- 
s&t une garde toujours fubfiftante de 
jx cents hommes de cavalerie, & trois 
jiille d'infanterie , entretenue aux dé- 
pens du roi. Chacun fit enfuite (^s pro- 
jofitions en particulier. Le prince de 
Condé exigeoit la jouiflance du gou- 
femement de Picardie, dont il n'avoit 
îu jufque-là que le titre, auffi bien que 
a diipoHtion abfolue de Boulogne fur 
ner. Le roi de Navarre vouloir une au- 
orité prefqu'indépendante dans fon 
jpuvernemçntde Guyenne, lafouve*. 
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î raineté dans ks domaines de France,' 

H B N M m. les payemens des anciennes penfions ao- 
ï 5 7^» cordées à fa famille , de la dot de fa fem- 
me, & des arrérages. Ceux qui ne pu- 
rent faire entrer leurs prétentions aans 
la requête' générale , eurent foin d'en 
charger les députés qu'on envoya à la 
cour. Il eft clair que, fi ces articles eut 
fent pade, il (e feroit établi dans toutes 
les parties delà France, une multitude 
de petites républiques, qui , ayant le mê- 
me intérêt, fe feroient réunies au pre- 
mier fignal contre l'autorité légitime, 
ta reine fait La. reine mère para habilement ce 
^P^- coup. Comme le auc d'Alençon mar- 
quoit un vif attachement à la reine 
de Navarre, fa (œur, à qui le roi avoit 
donné des gardes après la fuite de fou 
mari , fa mère la tira de prifon , & la 
mena avec elle au camp de fon fils , 
efoortée de plufieurs autres dames, 
qu'on appelloit fon efcadron volant. 

On remarqua que la vue de cette 
troupe fit chanceler le duc. Rien ne 
parut dur à Catherine pour retirer fonr 
fils des mains des mécontens. Elle au- 
gmenta fon apanage de trois provin- 
ces, la Touraine, le Berry & 1 Anjou. 
. On lui en donna tous les droits honori- 
fiques ^ la diipofition du civil & du mi* 
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litaire *> la nomination aux bénéfices —11 
confiftoriaux, & une penfîon de cent h en». i m. 
mille ècus d or. De ce pioment le duc 1 57^» 
d*Alençon prit le titre de duc d'An- 
jou* 

Quand le prince fut content, il s*i- 
niagina, félon la coutume des grands, 
que tous les autres dévoient Ictrej 
de forte que chacun fut réduit à tirer 
ce qu'il put : le prince de Condé , des 
cfpérances pour fon gouvernement de 
Picardie \ Cafimir , Tattente d une belle 
tçrre eu France, & de la folde due à 
(çs troupes, à qui on ne donna comp- 
tant quune fomme très-modique, en 
comparaifon de la dette totale. Les au- 
tres cédèrent, uns conditions meilleu- 
res ni pires qu'auparavant. Il y eut 
feulement un édit qui étendoit un peu 
les privilèges des réformés , & qui ré- 
habilitoit la mémoire de l'Amiral , de la 
Mole , & de Coeonnas. Le reftc fut ren- 
voyé à l'aflemblêe des Etats , que le 
roi indiqua à Blois pour la mi-No- 
'vembre. En attendant, le duc d'An- 
jou alla dans fon appariage , jouir de (à 
nouvelle domination. Le roi de Na- 
varre fe cantonna en Guyenne, le 
prince de Condé, dans les environs 
de la Rochelle, & Gadmir retourna 
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fur la frontière de Champagne > af« 

Hen jLi m. tendre les millions qui lui ctoientpto- 
157^» mis. 

Les favoris Mais eomme il ne fe trouva rien 
nrS ^^"s les coffres, le roi voulut fouil^ 
migiioiis. 1er aux bourfcs des bourgeois de Pa- 
Journal ris 2 le moment n'étôit pas favora- 
d'Hcnriiii. i^jç^ L'année précédente Je roi ayant 
voulu emprunter, on lui avoit répon- 
du par des remontrances *, cette année 
on ajouta des pafquinades. ^ On mur- 
muroit hautement de voir le toi en- 
touré de jeunes gens, auxquels ilpro- 
diguoit ràrgent des peuples. Ses-prin- 
cipau:: favoris étoienc Caylus» Mauci* 
ron , Livarot , faint-Mefgrin , Joycule , 
Nogaret , la Valette. La plupart fu- 
rent introduits à la cour par Kené de 
Villequier qui y faifoit le perfonnagc 
méprifable aartifande plaiur. La main 
qui les préfentoit, rendit leurs mœurs 



* On afficha celle cl au Louvre : Henri , par la gra* 
et de fa mère , inutile roi dt France & de Pologne ^ * 
imaginaire Concierge du Louvre, MarguiUierde S, 
Germain l'Auxerrois , Bateleur des iglifes de Pa" 
ris , Gendre de Colas , Gauderonneur des coUets 
de fa femme , & Frifeur de fes cheveux, Mercier 
du palais, Vifiteur d'eftuves , Gardien des quatre 
mendians , Père confcript des blanc hatus , Qr Prot 
Uâeur des -Capuchins, 
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rufpeâes. Ils commencèrent alors à 

être appelles Mignons. Leur air efté- h 1 n «. i m, 
miné donna lieu à des imputations 1576* 
odieufes , que la conduite du roi ne 
démentoit pas allez. Il en réfulta à Té^ 
gard de ce prince un mépris général , 
qui peut- être plus que tout \q refte, 
siccreditalafameufefaâion connue ibus 
le nom de la Ligue. 



LIVRE V. 

CEux qui lifent Thiftoire, ne font jsihguiaiit^ 
pas £irprijB dy trouver des révolu- *^^i»gue. 
rions opérées par des conquérans ra- -^^Tkou, 
pides 3 armés de droits légitimes ou ap- ^^'éf/if/'^ 
parens , ou occafionnées par le mécon? '»>. ri, 
tentement des grands & du peuple , 
attaqués dans leurs biens & leurs privi* 
lèges y ou enfin caufées par le zèle d'unç 
religion ancienne à foutenir , ou d'ua 
dogme nouveau à érablir. Ces évçne- 
xnens font ordinaires, & il n y a guère 
d'Etat qui n'en fourniflè des exemples. 
Ce que la ligue préfente de fingu- 
lier ^ c çft d'abord le foulévement prêt 
que général des Catholiques, contre 
un rpi très-catholique 5ç toujours re- 
çQnnM pouf tçl , malgré Içs f^jggeftipi» 
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^ employées pour faire fu(peâ:er là foi: 

Henri III, enUiitc les prétentions hardies de cette 
*57^- ligue audacieufe, même dans la foi- 
bîeflè de fes commencemens -, (à mar- 
che toujours ferme & uniforme » mal' 
gré la connoillànce qu'on avoir de fes 
lecrets, malgré les mefures prifespour 
l'arrêter : le but du complot qui étoit 
de mettre fur le trône un Etranger, 
fans titre même coloré : les fuccès 
cffrayans de cette ligue, à la vé- 
. rite punis dans le chef, mais (1 bien 
concertés, que de fon fang répandu, 
naquirent de nouveaux monftres*, le 
fanatifine qui poignarde les rois, la- 
narchie qui déibleles empires, latjr- 
1. rannie du peuple, brutale & infolen- 

te , plus redoutable que celle des 
grands *, enfin tous les fléaux que Dieu 
envoyé aux hommes dans îdi colère, 
fléaux qui défblèrent la France juf- 
cju'au moment où le Tout-puiflant, 
touché de nos maux , couronna les ef- 
forts du grand Henri vainqueur & 
pacificateur de fbn royaume.' 
Son origine * Il ne faut pas. s'imaginer que les 
Soignée. Guifes conçurent tout-à-coup le pro- 
M^rlTu/,' jet de s'afleoir fur le trône. Leur am- 
lïV. VI, * bition eut fes âges. On prétend que 
F- 4io- le Cardinal de Lorraine concerna la 
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igue après la bataille de Dreux, dans ■ 
ç concile de Trente -, mais s'il imagi- h i n m ni. 
)a quelque cbofé, ce ne fut tout au M7^» 
>lus que le dcffeiri de lier le fort de Z^'^^**' 
a maifon à la religion Catholique /tÔmellL 
iqt^t les zèles regardoient fon frère p. ^54- , , 
.-omme leur foutien. Peut-être pouf- /''îa tV"'** 
a-t-il fes idées politiques ju(qu-au pro- 
iet.de fortifier cette liaifon par lac- 
:e(fion des autres puiffances Catholi- 
que^ y comme le pape & le roi d'Ef* 
pagne^ Il fe forma à la vérité en 1 563 , 
dans les provinces » & même à la cour » 
dc^ pftitcs ligues particulières que le 
gouvernement réprima : c'étoit déjà 
rouvrage de Tinquiétude des Catbo* 
liques,: qui, voyant les Calvinilles 
réunis, allarmèrent le confeil du roi, lui 
arrachèretit des grâces, & s'unirent auili 
de leur côté, pour former un contre- 
poids , & empêcher que ces guerres 
ne devinflent préjudiciables à leur re-. 
ligion; mais ces petites ligues , épar/es 
&:iiblées, n'avoient point de centre 
-commun; Cà ne fut qu'en cette année 
1576 , .qu'on. commença à. parler d'é- 
lire un chef , capable de foutcnir l'an- 
cienne religion, indépendamment du- 
rai 9 regardé comnie trop fblblel 11 eft 
poifible' que; dè&*loi& i^enri de Lot^ 
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*»■— —raine ^ duc de Gui(è, chef défigné» 
Hbnui III. n'ait plus mis de bornes à (es voeux. 
^57^» Ce feroit pourtant le croire un pea 
chimérique > aue de lui fuppofèr des 
prétentions à la couronne , bien dé- 
veloppées avant la mort du duc d^Ao* 
jou. 
Son chef. Guifc, fils du duc affafliné devant 
mm. de 0«^l^^"^s , n avoir pas dix-neuf ans 
Marguerite, (juand il attira fur lui les yeux detoih 
Thot % ^^ ^^ France, par fa belle défenfe dans 
1/, p.' lo/. Poitiers, que l'amiral aflîégeoit. Ne 
négligeant aucune occafion de frap* 
per Tes Religionaires , couvert de 
leur fàng à la faint-Barthélemi , pro- 
digue du (len à la tête de l'armée 
qui battit les Allemands près de Lan* 
grès, il blâma toujours les ménage» 
mens de la cour pour les Calviniftti; fe 
par-là il gagna fouveraincment le coeii^ 
des Catholiques. Les murmures 'àé^ 
plus zélés , à la nouvdle de la det< 
nière paix, lui marquèrent 9 pourainfi* 
dire, fon rôle. Il avoir autrefois 9&U 
ré au mariage de Marguerite de Vib**, 
lois , depuis reine, de Navarre ; . mgis 
l'indignation de Charles IX» outré de 
fon audace > le força dy cenoncer* 
Henri III Taimoit dans ce temps ^ il 
lembraflbic uo jour » & regardant teii» 

diemenc 
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tendrement (a feur : Plut à Dieu ^ lui ! 
dit-il» que vous fujjîer mon frère ! H in ma 
Au retour de Pologne le même Prin- ' 57*» 
ce ne lui montra plus que de Tindif- 
rérence« Guifè trouva la même froi- 
deur dans le duc d'Anjou Se le roi de 
Navarre 3 dont il rechercha inutile- 
ment les bonnes grâces. Sappercevant 
donc qu'il n avoir rien à efpérer à la 
cour, où Ton afteâoit de lui donner 
toutes fortes de dégoûts , il fe livra à 
la Ëiveur populaire qui travailloitfour«- 
dément pour lui. 

Il fe trouve toujours dans les fac- ^ n^^ 
dons des gens ardens> qui font leur ^^' 
intérêtdecelui des chefs, & qui pouf- 
fent fouvent plus loin que ceux-ci 
n'eipéreçoient^ les mo/ens imaginés 
Darles fpéculatifs« Des bourgeois de 
P^ris« J^dbands, gens de Palais > &: 
autres» apo qontens de s'entretenir 
éoffçm^ par occaiion » de l'Etat & de 
la Religion». en vinrent jufqu'à tenir 
des ailerahlées clandefbnes, dans lef- 
miefie3 ils traitoient la matière exprès. 
Comme ils avoient déjà vu les Calvi- 
aides s'engager par des fermens * 
des foufcriptions de formulaires à la 
défenfe delà caufe commune^ ils cru- 
rent ne pouvoir mieux faire dans h 

TûmelL Q 
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circonftance , que de fuivre cet exem- 



H m M III. pie. On ne peut aflîirer fi cette manie 
•ï $7^» d'afïbciations commença par Paris, ou 
par les Provinces. Uadle le plus an- 
cien qui nous en refte , & le feul en- 
tier , eft de Picardie. Le feigneur' 
d'Humières, qui y commandoit, avoit 
une querelle perfonnelle avec le prin- 
ce de Condé. Craignant de voir tom- 
ber fa puifTance, Ti le prince» félon 
une daufe exprefle de la dernière 
paix , étoit mis en polTeffîon de fon 
gouvernement , d'Humières tâcha de 
lui fufciter des obftacles, & n'en trou- 
va pas de meilleur , que de forcer la I 
noblefle, par un engagement folem- *' 
nel , à ne rien fouffrir qui pût préju- 
dicier au bien de la religion Romai- 
ne. Il drefla une formule de ferment 
qu'il préfenta aux gentilshommes de la 
province, prefque tous auffi Catholi- 
ques qu'attachés à leur commandant. 
Ils lignèrent cette confédération, &en 

f)eu de tems la Picardie entière , vil- 
es & campagne, fè trouva engagée 
dans la ligue. 
Condition^ Le préambule du formulaire, & le 
4e la ligue. [^^^^ qu'on paroiffoit s'y propofer , ne 
U^T^'t^*! pf^fentoit rien que de louable aupre- 
* mier coup d œil. On s'engageoit pat 
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ferment à perfévérer Jufqu'à la mort 

dans la (àinte union formée au nom h x nki uf. 
delà fainte Trinité, pourladéfenfè de ' 57^» 
la religion Catholique, du roi Henri DupUix, 
III, & des pçérogativesdontleroyau- j;;'"^^^^- 
me jouiflbit fouis Clôvis; première in- * 
fmuàtion qui rendoit les ligueuris mai- 
ttes d'étteudre leurs vues à des objets 
abfolumem étrangers à la religion -, 
mais le pôifori le plus fubtil étoit caché 
dans les loin mêmes dç Tadociation 
conçues en ces termes : « Nous nous 
» obligeons à employer nos biens & 
» nos vies , pour le fucccs de la fainte 
9 union, & àpour/ùiyrèjufqû'à la^iort' 
» ceux qui voudronr y metrre obftaclel 
» Tous ceux qui figneront feront fous 
»la fauve-garde de l'union, & en cas 
9> qu'ils foient attaqués, recherchés ou 
» molettes , nous prendrons leur dé- 
»fenfe, même par la voie des armes, 
*> contre quei^ue perfonne que ce fait. Sjf 
» quelques-uns, après âVoir fait le fer- 
» ment , vietinent à y renoncer , ils 
» feront traités comme rebelles & ré- 
»fradaires à la volonté de Dieu, (ans 
» que ceux qui auroient aidés à cette 
9 vengeancejpuiflcnt jamais en être in- 
» quietés. Un élira au plutôt un chefj 
» a qui tous les confédérés feront oblb* 

O % 
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\ y>gés cP obéir j & ceux qui refujcront; 
H » M M ni. Tifcrom punis fclonja yohnzL Nous 
'576» 9 ferons tous nos efforts > pour procu^ 
f» rer à la fainte union des pattifàns , des 
s> armes , & tous les fecours uécefTai- 
» res , chacun félon nos forces. Ceux 
» qui refuferont de s'y joindre j feront 
9 traités en ennemis^ Cf pourfuiyis les 
» armes à la main. Le chefjeul déù^ 
» dera les contefiations qui pouroient 
»Jurvenir entre les confédérés j & ils 
» ne pourent recourir aux magiflrats 
vè ordinaires que par fa permzffîon.^ 
Ainfî ils tranmortoient toute la puif- 
fence royale iurce chef futur, qu'on 
fentoit bien devoir être autre que le 
roi^ 
ficspwgrcs. Henri ne fut cette entreprife contre 
ion autorité ,que lorfqu'il y avoit déjà 
beaucoup de gentilshommes, d'ecdé-. 
£aftiques, de bons bourgeois> de gens 
de Palais. , des villes confidér3>les, 
éc des provinces entières affidés à la - 
ligue. Quant au plan fecret & aux ref- 
/brts qu on devoit Êdre jouer , il les 
apprit du moins aflez à temps pour v 

} pourvoir , s'il avoit fii prendre une rc- 
blution & la fuivre. Lies lumières lui 
vinrent de fon ambafladeur en E/pa-. 
gne, où les ligués entretenoient des. 
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kgens cachés. .Elles lui vinrent adfi 
par le canal des Olviniftes, qui fur- Hinm m. 
prirent & firent patTer au roi les pa- W^* 
piers d'un avocat nommé David , dé- 
puté à Rome par le parti, & inftruit 
de tous les myftères. Quelques au^^ 
teurs prétendent que ces papiers fu- 
rent iuppofés par les ennemis du duc 
de Gui(e> mais il feroit bien éton* 
nant qu ils eulTent fi bien deviné & 
cxpofé d'avance, à très-peu de chan- 
gement près , ce qui hit fucceflive» 
ment tenté par les ligueurs. Au refte » 
que ces mémoires foient réels ou fup- 
pofés, comme ils développent exadte- 
ment le plan de l'intrigue , nous en 
donnerons ici la fubftance. 

On commençoit par l'éloge des Plan de la 
Guifès , qu'on difbit ifliis de Chaule- '*^' 
magne, & on continuoit ainfi : « De- 
9» puis qu'au préjudice des de/cendans 
» de cet empereur > les enfans de Hu- 
a>gues Gipet ont envahi le trône, la 
9»malédiâion de Dieu a éclacté fur 
99 ces ufiirpateurs. Les uns ont été pri- 
i»vés de lens, d'autres de la liberté, 
»ou ont été frappés des foudres de 
»r£gli(è. La plupart, fans fancé & 
p /ans force , font morts à la fleur de 
oleur âge, ne laiflaht point de fuccef- 
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..(.....i^- »lfeur. Lé rojaume , fous ces régne 

H E M a. I III. ^ malheureux , efc devenu la ptoy 

1^76. "^des Hérétiques» tek qu€ les AHii 

wgeois & les pauvtes de Lyon. L 

» dernière paix , (\ avantageufc au 

ayÇalviniftes, vaauffi les établir folide 

» ment en France , fi on ne profite d 

39 cette occafion même, pour rendr 

» fe fceptre de Charlemagne à fa pol 

»>térité-. ' - 

» Les Catholiques unis, dans I w 
w-t'ention de foutenir la foi , font don 

* convenus de ce qui fuit : (àvôii 
» qu^en chaire & au confeflSonal, ccu 
» du Clergé s'élèveront contre les pr 
» vilèges accordés aux feftaires , i 
» exciteront le peuple à empcch( 
» qu'ils n'en jouiiïènt. Si le roi ma) 
» que de l'appréhenfion que l'infrai 
»tion de la paix en cet article elfei 
a> tiel , ne le replonge dans de noi 
» veaux troubles , on l'engagei^a à r 
wjettèr tout l'odieux de cette affei 
5>fur le duc de Guife. Le danger âi 
» quel ce prince s'expofèra en (e à 
*> vouant ainfi à toute la haine d 
«> Religionnairés , le rendra plus chi 
» aux Catholiques. Son audace €nha 

• dira' les timides à figner la ligue, . 
► grgffira le' parti, Tous les conféd 



» 
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* rés jureront de le reconnoître pour , 

s» chef : les Curés des villes & des cam- h s n «. i m 
90 pagnes > tiendront un rôle de ceux ^576. 
9>qui font en état dt porter les ar- 

s> mes. Us leur diront en confeflion ce 
9» qu'ils auront à faire, comme ils lau- 
9»ront appris des fupérieurs eccléfiaf- 
astiques, qui recevront eux-mêmes les 
»inftruâ:ionsduducdeGui(e, & ce- 
» lui-ci enverra fecrettement des offi- 
» ciers , pour former les nouveaux en- 
» rôles. 

» Lès Religionnaires ont demandé 
» eux-mêmes Tadèmblée des Etats: 
a>ils feront convoqués à Blois, ville 
» toute ouverte- Le chef du parti au- 
9i>ra attention de faire éhre dans les 
» provinces , des députés inviolable- 
» ment attachés à l'ancienne religion > 
»> & au fouverain Pontife. En même 
•> tems des capitaines difperfés dans le 
9> royaume , lèveront un certain nom- 

* bre de foldats déterminés , qui pro- 
omettront par ferment de faire en 

* temps & lieu ce qu'on leur comman- 
m dera^Il faudra auffi engager par des 
» infinuations douces , le duc d'An- 
» jou, le roi de Navarre, le prince de 
m Condé , & tout ce qu'il y a de fei- 
.»gneurs fufpe^ > à fe rendre aux 
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■— — » Etats avec le roi« Pour le di 

HiMRi III, aoGuifej il ne s y trouvera pas 

i Sj6^ 9> d'éloigner les foupçons» & au( 

a» d'être plus en état de donn 

» ordres > loin de la cour qui 1*6 

» TO'lU 

» Si quelqu'un s oppofe aux r 
I» tions qu'on prendra dans les 
B> en cas qu'il foit prince du (ai 
nfera déclaré inhabile à fuccè 
8» la couronne : de toute autre 
9> lité , il fera puni de mort , oi 
«omettra fa tête à prir, (1 on n( 
9> le (ai(ir. Dans ces difpoHtions 
» Etats feront une proteflîon c 
9» publique 9 ordonneront la pi 
» lion du concile de Trente , c 
» meront les ordonnances faites 
9>la deftruâion de i'héréfîe, & 
loqueront tous les édits conti 
» Ainfi le roi fe trouvera déga^ 
9D paroles données aux Calvinifte 
a>Ieur prefcrira un temps pour 
3» concilier avec l'Eglife. Cômmi 
godant cet intervalle, il faudra 
» dre les armes pour réduire le 
» opiniâtres 9 les Etats repréHili 
» au roi que , ii on veut réuilîr , 
» faut délormais qu'un feul hon 
^ia tète de l'encreprife > & i 

matK 
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«^inanderont le duc cfe Guife, le feul — — ^ 
9> général habile qui n'a jamais eu de h s nui ni* 
• liaifons avec les Hérétiques. i57^» 

» Pour donner du poids à cette re- 
» quête , au jour dit les fbidats levés 
» lourdement dans les provinces , pa- 
» roîtront autour de Blois , fortifiés 
» de quelques^roupes étrangères. Oa 
» enlèvera Monfieur, & on lui fera fon 
•> procès comme à un criminel de lèzc 
«>majefté divine & humaine» pour 
•> avoir extorqué du roi, fon frère, 
» des conditions favorables aux Héré- 
» tiques rebelles. Le duc de Guife , 
» maître des armées, pourfuivra les 
» révoltés, salTurera des principales 
» villes , mettra fous bonne garde 
«tous les complices de Monheur , 
»> dont il fera achever le procès *, & 
v> enfin , de lavis du Pape., comme fie 
9» autrefois Pépin à Tégard de Chil- 
s>deric, il renfermera le -roi dans un 
9> monaftère pour le refte de fes jours. » 

Tel étoit le jprojet de l'avocat David ce <ju»oii 

2ue nous abregeofis. H fiât regardé ^^ P^nfc dans 
ors comme une chimère v& en effet V^"'^*' 
qui âuroit cru qu'on toucheroit un jour p, /'*"'' ' 
au .raomçnt de le voir réuffir ? Le Pa- Le Labour. 
pfi Grégoire XIII, fans y prendre '* /;„^^;^^ 
grande confiance , le toléra comme ^«'»'^' iilè 
Tome II. P '• ^- 
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. capable du moins de fufpendre lés 

H E N R I m. progrès du Calvinifitie en France. 
jÇ7é. Philippe II, roi d'Efpagne , quiap- 
préhendoit toujours que les Fran- 
çois tranquilles chez eux , ne portaf- 
fcnt du fecours aux rebelles des pays* 
bas, faifit avidement cette occafion 
de brouiller. Il prdtnit d'aider la 
ligue d'hommes & d'argent, engage- 
ment auquel il ne fut que trop fidèle 
pour la tranquillité du royaume. 
Premiers Henri III fàvoit en grande partie 
£cacsdcBiois. cesdcflèins , quand il ouvrit les Etats 
Journal de au Commencement de Décembre. Il y 
u^Y^ùUL P^^^t ^" milieu de fa cour avec une 
Mélanges majcfté Que fcs foibleflès habituelles 
TcaZfat.^^ l'empèchoient pas dé pottet dam 
Méin. de *^s aaions d éclat. Le duc de Guife 
l^evers,t.L ne fe trouva pas aux premières féan- 
'• *^^' ces-, elles étoient compofé,es de dé- 
putés prefque tous attachés à la ligue } 
Se diipofés à fe conduire par les fe* 
crettes impreflîons du chef, quoi- 
qu'abfent. Dès le commencement, il 
s'engagea une efpèce de combat, non 
tel qu'il auroit dû êq:e de monarque 
à fujet, également intére(^és à ne 
montrer de Ta contrariéié dans les opi- 
nions, que pour mieux s'accorder lur 
le bien public, mais comme entre 
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ennemis captieux qui cherchent à fe fur- ! 
prendre jpar des propofitions infidieu- Hm».! m 
les. : . M77- 

I^es E^ts dçniandèrent que ce qui 
fêroit. décidé unapitriénient dans l'ar- 
femblée généf^ale, eût force de loi^ 
ou bien que pour la plus prompte 
expédition des af&ires , le. roi{ nom* 
HEiat un cerpa^n (lonibi^e de }uges> au^« 
queb ies.Ëiàt^ en joindroient .autant » 
éc que.ce.qui àuroij: été rçglé par ce 
corifeil fouverain, devînt irrévocable. 
Henri éiu^a ces ptopôfîtionâ qui ten- 
doient tôut^ de^i$ à introduire une 
pluiflànce ii^if^yiti^ dA Ja^denne, On 
4emadd9;miffi Ja/|HlbUaitjion du con- 
cile. isktT^onAOli^r^vpeàtion des gra« 
cesfiicopYdéer^iiiHéretjq^u^s , & la 
guefce'con«f'ei#}ç.;'Tputds ces préten- 
•ciods ner^f^^Ipppàrenç que fuccef* 
fîrenlent^ tantôt- jnfimiées avec dou« 
€éiic:> tantôt açdo'mpagnées de mena^ 
ces: mais lejcoi eti garde contre les 
furpriffiâ', au^ dé&ut de Ja vigueur 
qu ili atiroit' di» ihôfitrer , avoit tou- 
jours d^ fubterfugés prêts, & pallioit 
du moin» le mal^^ s'il nVvôit pas allez 
de réfolutîon pour l'empêcher. 

Il héflta long-tempç fur le parti qu'il ^ ^^^ 
preildroic au fujct de la ligue. L'iguo* îtcdcUiigiu 

Vx 
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_, rer, c*étoit lui donner le ipoyeh de fc 
HivKi III. fortifier à lotribre d'^in filènçe que les 
1577. mal-intentionnés prendr oient pour im- 

})uiflàncé. Frappi^run'eoup contr*clle, 
a déclarer illicite & abulîv^, cétoit 
rifquer de fe compr€>nîeetre , parce 
qu'on trouyeroit p^eut être dans fes 
partHans pibs de réiiftance quon ne 
penfoir. Enfin , lui laiffer choifir un 
chef, autant aur5it-il valu de/cendre 
tôiitd'uiïicoiip du trône ,& abdiquer 
la couronne. -^ . 
tî^l ckcV'^^' '^^"^ b-àlâri'éévHiônri, felonfon ca- 
radère , ^mi du repos , fe • détermina 
au moyen^qtii Je del)arranbit pour le 
moment : ce fùic âé(é déclara lui-noê^ 
me chef dé- là liftue.î Ot^tu drcflk un 
formulaire ,i^d<>à;èt6ient wtr^ebécs 
toutes les a!;nbiffUités dangereufesf pour 
l'autorité royale. ; Ijt moinanquo le]\Jr 
ra lui-même, le fit ^accepter aux Etats, 
6ç donna ordr^ qu'il: fût figné à- Pa- 
ris, & par toute la France. n . 
Z)^piKation Cet expédient qu'on a blânié > en 
^ mécon. ^^ç^^^ que le roi Henri s'étoit rendu 
par-là fimple chef de parti dans fon 
royaume, déconcerta du moins poix 
quelque temps le duc de Guife & fes 
adhérens. Us accoururent à Blois ; 
& ne ppuvwt plus eoibarradèr le roi 
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autrement, ils prefscrent la déclaration . J- 

de guerre contre les Hérétiques. Hen- Henm m. 
ri répondit qu'auparavant il failoic ^577* 
safliirer de l'intention des princes & 
des feigneurs abfens •, que peut - être 
^toient-ils difoofés à entrer dans le 
iêin de l'Eglile, & que leur rang mé-^ 
ritoit bien une fommation. On ne put 
le refufer à ces raifons, & les Etats 
choifirent des députés qu'ils chargè- 
rent d'aller trouver le roi de Navar-- 
re , le prince de Condé & le duc 
d'Amville. 

Ils étoient cantonnés : d'Amville , à Leuff pr^^ 
h tête des Politiques en Languedoc * ""teÈu».*" 
le roi de Navarre & le prince de Con- 
dé , chefs des Calviniftes dans la Guyen- 
ne ,* le Poitou & les provinces adja^ 
rentes. Là ils prenoient leurs mefures 
contre l'orage qu'ils voyoient (è former 
à Blois. A peine avoient-ils demandé 
raffemblée des Etats, que , par les bri* 
gués mifes en œuvre pour l'éleiStiou^ 
des députés , ils s'aperçurent que les 
décifions ne leur en feroient pas fa* 
vorables. Ils réfolurent de ne les pas. 
reconnoître , & fe mirent en état de 
n'y être point forcés. * coniak» 

Quoiqu'il n'y eût pas long-temps quepar"cui»cre 
le roi de Navarre fût initié dans les^;;;^'^'''*^ 

P 1. 
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\ af&ires, il etpit déjà fort accrédii 
H IN m iii. près des Calviniftes. Après ia fiii 
'577» la cour, ce prince renonça publ 
ment à la religion Catholique 
avoir été forcé d'embraflèr à la 
Barthélemi. Les Reformés s appl 
lent de ion retour. Il gagna leui 
6ance par des égards donr on 1 
gré y quoiqu'ils fuflènt néceflàir< 
iur-«ouc par une noble francbi( 
par une gaieté libre qui faifoit fc 
radkère dominanr. On laimoit 
n appréhendoit de fa part ni dé 
ni vues intérefTées. Il écoic av 
Religionnaires , alTemblage de 
ombrageux & inquiets s ce qu': 
être dans une République , can 
âcceffible , complailànt , ne che 
point à attirer à lui l'autorité s 
tent quand les autres l'étoient 
roiflànt s'oublier lui-même : ce 
qui le mie à l'abri des mortiHc 

Su'eflTuya le prince de Condé , 
exiblé, tirant plus à ks avan 
& par-là donnant lieu à des foi 
qui faiibient > pour ainfi dire > 
rer Tobéiflànce* 

Tous deux étoient pleins de ^ 
hardis 9 entreprenans. S'appet 
que les menées des Etats ten 
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\ la guerre , ils n avoient pas héfîcc à 

s'emparer, quoiqu'en pleine paix, des hfuiliUI. 
places qui pouvoient couvrir leurs re- 1577» 
traites. d'Amville en faifoit autant de 
fon côté. Ils amioient auffi par mer 
& négocioient une contre-ligue avec 
la Suède, le Danemarck, l'Angleterre 
& les Proteftans d'Allemagne , leur 
reilburce ordinaire. 

Ces foins occupoient les princes, sa r^ponfr 
quand la députation des Etats alla les |.J* ^^^ 
trouver. Elle ne devoir pas s'attendre 
à un grand fuccès, puifoue les mécon- 
tens avoient déjà proteué contre l'aC» 
femblée, comme contre une cabale 
compoiëe de leurs ennemis. Leur ré* 
ponfe k refTentit plus ou moins de 
cette proteftation que le roi de Na* 
varre adoucit , fans cependant fe dé« 
partir du fond. La peinture que TAr* 
chevêque de Vienne, un des dépu* 
tés, lui fit des horreurs de la guerre» 
arracha des larmes à ce prince ten^ 
dre , quoique né pour les combats &: 
le fracas des armes. Il dit qu'il con* 
noidbit \ts douceurs de la paix, qu'il 
y étoit (ènfible-, mais qu'il ne l'ache^ 
ceroit jamais aux dépens de fon hon^» 
ncur & de (a confcience : Rapportr^ à 
rajjimblce j dit-il , que j*ai toujours 
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HFKK, mr''' ^' ^'JgJ^J^ & que Je Je prieen^ 
j-_- core du fond du cœUr ^ de me jairt 
\- connaître la vérité. Si je fuis dans le 
bon chemin j que Dieu m*y foutienncy 
Jinon y quil m'ouvre les yeux ^ 6* je 
fuis prêt non-feulement à abjurer Pet' 
reur fans aucun refpect humain y mm 
encore à employer mes biens & ma 
vie y pour chaffer Vhéréjie du royaume 
& de tout Vunivers j ril eji poffibk. 
Cette efpèce d'engagement parut trop 
fort aux miniftres Calviniftes -, ils au- 
roient voulu le faire effacer de la let* 
tre que le roi de Navarre écrivoit aux 
Etats: mais Bourbon > dont lame étoir 
droite & franche , ne craignit point 
de rendre publiques fcs di(pofitions. 
tdledesau- Ce fut tout ce que la députatiofr 
ira chcft. tira du- roi de Navarre. Elle obtint 
encore moins de d'Amville & du prin- 
ce de Condé , qui , aux inftances de» 
députés y répondirent conftamment : 
Nous ne demandons que la paix ; 
quon nous( tienne les paroles' données ^ 
& tout fera tranquille. Au refie nous 
ne reconnoiffons point vos Etats y & 
nous protejlons contre toutes les réfo" 
lutions qui s'y prendront à notre pré» 
tts'iuttsntjudice. 

a^cidcnt/rien jj ^^ ^^^ p^g ^^^ CatligliqUCS ItlU 
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qu'il ne s'y en prit de vigoureufes , i_ 
maip le roi les arrêta d'un mot. Je con- h 1 w m îii. 
fens à la guerre, dit-il-, mais pour la I577« 
faire , il me feut de l'argent. Cette 
confidération glaça les plus échauffés, 
fjr-tout entre ceux du tiers Etat, qui 
fèntirent bien que c'étoir fur eux que 
tomboit le fardeau des impôts. Ils re» 
vinrent à dire qu'à la vérité il feroit à 
propos d'empêcher les Hérétiques de 
profefler leur religion-, mais pourva 
que ceta pût fe faire , fans prendre 
les armes. Ainfî le temps fe confuma 
en propofîtions & en débats, qui ne 
formèrent point de conclufîons fixes. 
Il paroît que la Ligue , après avoir efi 
fayé (es forces,, ne fe trouva pas en- 
core en état de. frapper fon coup.. 
Elle ne fîit pas allez entreprenante > 
pcmr forcer le roi à la guerre -, mais 
aufS le roi ne fut pas afTez abfolu > 
pour prononcer la paix. Il fépara les 
Etats , fans faire connoître clairement 
qpel parti il prendroit. 

Son Confeilétoit partagé. En gé- partage à cr 
néral on trouvoit trop douce la loi ^i« .^a»« i« 
fous laquelle vivoient les Hérétiques , j^" ^' 
libres d'exercer leur religion, & en Brantôme.. 
cas de befoin, de la défendre par les^- Vill,^,. 
armes. Mais les uns penfoicnt que^^^* 
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cette tolérance valoit encore mieux 

iiNjLiiu. que la guerre -, les autres , que la 
^577- guerre étoit préférable. Entre ces 
derniers, Gonzague, duc de Nevers, 
ofFroit tous fes biens pour réduire les 
Hérétiques. C'étoit un vrai Catholi- 
que, qui, bien éloigné des complots 
de la Ligue , n*enviugeoit que lavan- 
tage de la religion. Il avoit auffi dau- 
tres qualités eflenticlles. Ceft de 
lui que les Calviniftes difoient : // 
nous faut craindre M. de Nevers avec 
fes pas de plomb & fon compas à la 
main. 

Le duc de Monpenfier , prince du 
Sang , & Catholique zélé juTqu à la 
cruauté , opinoic pour la paix. Il fai- 
foit efpérer que le roi de Navarre i 
avec lequel il s'étoit abouché , fe pté- 
teroit à des expédiens qui mettroicnt 
les Calviniftes en fureté > fans trop ai* 
grir les Catholiques. 
Ifoi ii^focit. On fuivit cette ouverture indiquée 
par le duc de Monpenfier. Henri III 
détacha au roi de Navarre» Biron & 
Villeroi, chargés de promefTes» & 
avec eux Catherine d'Aibret, fœur du 
prince y qu on flatta du mariage du 
duc d*AnJou, -fi elle réuflîfibit à ga- 
gner fon frère. D'autres agens furent 
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auffi dépéchés à d'Aniville. On fàvoit 1 
qu'il n*étoic pas content des Réformés, H e n «.x m» 
& la cour eipéroit réuflir, lins grands * 577* 
cftbrts , à le féparèr d eux. Pour ap- 
puyer la négociation, le roi mit en 
campagne deux armées* L'une fut 
donnée au duc d*An)ou, Tautre au 
duc de Mayenne 9 efliimé moins dan« 
gereuz que le duc de Guife, fon frè- 
re aîné» qui auroit pu fe prévaloir 
dun commandement, pour mettre 
en mouvement les forces de la Ligue 
éparfes , & pour ainrï dire a(roupies. . 

D*AmviIle , avec fes politiques, fe D'AmvilIeft 
rendit le premier aux offres de la^^^^^"' 
cour , & non-feulement il abandonna i/v/xx/rt 
lès alliés, mais il fe tourna contr eux*. , Daviu , 
Il fentit qu'il valoit mieux dépendre ^^^Mim. dt 
de fon roi, que dune multitude in- Viiuroy , p^. 
capable d'égards , qui lui avoir fou- '^' 
vent fait acheter bien cher lès fervi- 
ces. Le roi de Navarre ne fe montra 
pas 11 facile : les armes employées con- 
tre fon parti ne l'épouvantèrent pas , 
malgré leurs fuccès* Il lâvoit que le 
duc d'Anjou n'agiroit jpas avec toute 
Taâiivité que defiroientles Catholiques, 

Earceque les anciennes dilcuflîons avec 
j roi a fon frère, pouvant renaître, il 
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— — 1 avoit intérêt de ne point écrafer Is$ 
Hekri III. Calviniftes. 
i 577- Biron & Villeroi , chargés du trai- 
Le$ autres té, firent bien des voyages avant que 
* cédciu. jg pouvoir réunir les intéreffés dans 
un mênie fentiment. Enfin ik réuffi- 
rent , & de cette négociation fortit le 
femeux Edit de pacification donné à 
Poitiers dans le mois de Septembre,; 
accompagné d'articles fecrets , accor- 
dés le même mois avec le roi de Na- 
varre , dans la ville de Bergerac en? 
Périgord. Ces deux pièces, TEdit 
compofé de fbixante-quatre articles j. 
les articles fecrets, au nombrede qua* 
rante-huit, font comme un code de- 
règlemens ,. dans lequel Henri lit 
prend le ton de légiflateur; abfolu , & 
de difpenfateur des grâces. Mais à 
travers les efforts employés pour fau- 
ver l'honneur du trône , on voit la- 
contrainte du monarque forcé de pher. 
fous la néceffité des circonftances. 
T&f^ te - ^^^ termes de l'Edit^font ména- 
îicics de Bep g^s, de manière que la religion Ro-- 
gerac. maine paroît toujours la dominante;- 

mais de forte auflî que la prétendue- 
r-éformée, ne perd aucun avantage- 
ibiide, pour n'être qu'en fécond.. Op^ 
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lui affurc un eircrcice public , avec ^ 

-une liberté plus étendue, mieux fpé- Hbnili lu. 
cifiée & moins aflujettie à la gêne des 1 577» 
anciennes reftriâ:ions. Le roi rétablit 
fes fèdateurs dans tous les privilèges 
de citoyens, dans le droit aux char- 
ges, aux magiftratures , & autres di- 
gnités. Il approuve Ja prife d'armes 
«& tout ce qu'ils ont fait, comme très- 
utile à l'Etat : il leur accorde des ju- 
ges établis exprès pour eux dans cha-, 
^ue Parlement» neuf places de fureté 
âc des oroupes, à xrondition. qu'ils paye- 
xont les dîmes, rendront lesjbiçns 
d'Eghfe ufurpés, chômmeront lés fêtes 
extérieurement, &: ne choqueront en 
rien les Catholiques datls letir culte. 
\ Il eftà remarquer que Henri appelle Edit, an. 
le maflàcre de la faint Barthelemi, &j 3î • ^ 5^* 
déforicu: & excès du vingt -quatre 
Aoûùt&.' jours fuivans ^ avenus à no- 
tre très- grand regret & déplaifir ; Se 
qu'en défendant aux Calviniftes toutes 
pratiques ^ ligues^^ mtfiUigences hors 
du royaume j il en prend qcq^Co^ de 
tomber directement fur la ligge des. 
Catholiques^ par cts tnots : Et feront 
élites ligues^ ajfociations & cônfrai- 
ries y faites & à faire ^ fous quelque 
prétexte. que ce foit , ay, préjudice <k 
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1 notre préfent Editj çajfces & annid" 

Henri III, lées j commc nous les cajfons & anml" 
i577« lons^ défendant exprejfément à tous 
nos fujetSy de faire dorénavant aucu- 
nes cotifations & levées de deniers^ 
fortifications j enrôlemens d^ hommes ^ 
congrégations & ajfembléesj fous pei- 
ne £etre punis rigoureufement comme 
contempteurs & infraâeurs de ms 
ordonnances. 
Art. 8 d€ Enfin , à la grande fatisfaâion des 

Bergerac. TOîniftres , il y eat- dans leé articles 
fecrets un règlement fixe Sa clait fin: 
les mariages concradtés par lés frc- 
^tres, religieux, & rel^ieufes^^aa mé« 
'pria de leurs visu5r. Le roi ordonna 
qu'ils he fer oietit recherchés'^ ni mo- 
leftés, tnais qu'ils* ne pourrclent ré- 
damer ^aacune fuceeiliort direâe, lii 
collacéraie y & que leurs enfatis\tie fuc- 
cédèrdienr qu'aux meubles d&:aox ac- 
-qudts immeubles de leurs pères & mè- 
res. Voila ce que Henri III appeloic 
ordinairement avec cdmplaiiance i 
mort Edie. 
Néceffitéde Pour èit Tetidr h néceffité^ if ânit 

cet Editpout jfe repréfenrer l'état du royaume daiis 
ce moment.^ Il étoit dénué d'argent , 
au point qu'on fut obligé de donner 
à Caiînùr de^ pierreries de la cou: 
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ronne , en gage des fommes qui lui 
ctoient dues. Ce général non payé , h e n r 1 lu. 
menaçoit de revenir fur fes pas , & de ^ 577» 
fe rejoindre aux Calviniftes qui le 
rappeloient- Le roi ne pouvoir leur 
oppofer que des troupes fufpeâresj 
la plupart infeftées du venin de la Li- 
gue. Une plus longue guerre Tauroit 
forcé d'en ramafler davantage , & de 
réunir & multiplier ainfi fès ennemis. 

Il n'y avoir aucune fubordinatiojj Pour le 
dans le royaume. La certitude d ob- '^'X*"»»- 
tenir le pardon . des crimes \qs plus 
énormes, en pafl&nt d'un parti dans 
lâutre, ouvroit la porte à tous les 
défordres. On alloit jufqu à tourner 
la juftice en dérifion , ou à faire fer- 
vir de bonne foi fon appareil redou- 
table , à la vengeance des injures par- 
ticulières. Ainu fe conduisît un nom- 
mé Baleins, commandant pour le roi 
de Navarre > dans le château de 
Leitour. 

Cet homme avoir une fœur qui, cruauté 4o 
trop tendre pour un des officiers de ^«"w- 
la garnifon, ne fe tint pas avec lui -,^" *'« 
dans les bornes de la fagefle. Elle p, J5' ' ' 
comptoir Tépoufcr -, mais il fe retira 
dans la ville, & fe maria à une autre. 
A cette nouvelle > la fœur défolée 
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\ éclate en plainte , & demande juftice 

Henri [II. à fon frète. Balcins lui impofc filencc 
^577* & continue de bien vivre avec lofE- 
cier qui avoit été ion ami. Un Jour 
il Tinvite à dîner dans ion château-, la 
compagnie étoit nombreufe , & le 
repas ie pafla gaiement , fans rien an- 
noncer de finiftre. Comme les con- 
viés (e retiroient , le gouverneur re- 
tient fous quelque prétexte le galant 
de fà fœur, le tire à part & le Eut 
charger de chaînes. Auffi-tôt paroif- 
iènt un greffier , des témoins & la de- 
moi(êlle prête à dépofer contre fon 
infidèle. Baleins fe met dans un fau- 
teuil comme juge , & interroge le 
malheureux. En vain objedte-t-il que 
la fœur la prévenu, & qu'il ne lui a 
Jamais fait aucune promeffe. L*impi- 
toyable Baleins le condamne à mortj 
fait écrire (à fèntence, & le poignar- 
de lui-même fur le champ. Il en fiit 
quitte pour demander (à grâce au roi 
de Navarre, qui l'accorda , dans la 
crainte que Baleins ne Tachetât du 
parti contraire en livrant fon château* 
'Sixième Ce qui arrivoit dans un parti , à 
téà fÎTfépt rt"« circonflances près, fe repro- 
rcnc. duiloit dans I autre : même efprit d in« 

^mirtfo/r, dépendance & même férocité. Aux 
r ^30. excès 
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excès particuliers fe joignoient les — i^— » . 
maux de toute efpèce , infeparables de h e m ». i ni. 
la marche des armées. Il y en avoir ^577- 
plufieurS fur pied. Quoiqu'elles ne fit 
lent pas grands exploits, elles ver- 
Ibient toujours du (ang. La Noue eut 
le bonheur d en fauver deux , prêtes 
à k détruire. Chargé d aller porter en^ 
Languedoc la nouvelle de la paix , il 
trouva d'Amville pour le roi, & Cha- 
tillon, fils de l'amiral, pour les Reli^ 
gionnaires, en préfencc, fous les murs^ 
de "Montpellier* Les ordres étoient 
donnés*, déjà les enfans perdus mar- 
choient. AU rifque d'être percés de 
coups , la Noue fe jette entre les deux 
armées, crie, fait fignedelamain, &dé- 
plore le traita à la vue des ibldats* On 
s'arrête,les chefs s'approchent, acquief- 
centaux conditions, & fe retirent. 

L'édit de Poitiers bien exécuté au- Le roi fe lu 
roit pu de même défarmer tout levrc aux piai- 
royaumes mais on n'avoit pour le roi \ 

. o. r T* . 1. 1 Journal dt 

m eftime,. ni conhance. Le ridicule jUnH iii^ 
qu'il fe donnoit en fe livrant à des 
divertiflcmensindécens, pendant qu'ii 
auroit dû s'occuper férieufement de 
fês affaires,. le rendoit un objet de mé- 
pris. Il couroit publiquement laba^ 
gpe., vêtu en> Amazone , portant deS' 
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pendans ^Qiçi^t%\faifoit joutes ^ h* 

H IN M m. i^Xs & tournois^ & force mafcarades ^ 
1577. oà H fe trouvait ordinairement habillé 
en femme y ouvrait fon pourpoint & dé* 
couvrait fa gorge ^ y partant un collier 
de perles & trois collets de toile j deux 
à fraife & un renverfé ^ aînjî que lors 
le portaient les dames de la cour. Il 
eft vrai que cela fc paflbit pendant le 
carnaval, tems qui iêmble permettre 
quelques écarts. 

Mais ce ne fut pas dans ces Jours de 
licence, que le roi donna un feftin 
public , auquel les dames reflues de 
vert j en habits d'hommes j firent le 
fervice j & qu'en revanche la reine 
mère en donna un autre, auquel les 
plus belles & honnêtes de la cour y 
efiant à moitié nues y & ayants leurs 
cheveux efpars ^ comme efpoufées j 
furent employées à faire U fervice. En 
rerranchant de ces récits ce que la 
mauvaife volonté y a mis d'exagéra- 
tion, il refte toujours confiant qu il fe 
Eaflbit à la cour des chofes indécentes. 
,es dépenfes qui fe faifoient à ces fê- 
tes , étoient énormes. Les peuples 
murmuroient de pareilles profunons 
.dans un temps de malheur & de difet- 
te> 6c ils en devenoient plus porté& à 
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s'attachera la Ligue, donc les chefs ne — — ■ 
néghgeoient pas cesr occafions d'ahé- hinm iu.. 
ner du roi le cœur des Cathohaues.. i^5'77- 
D'un autre coté , les prétendus réfor- 
més, craignant toujours que TEdit ne 
fût point exécuté y ne paroiflbicnt que 
foiblement di(pofés à fe rapprocher^ 
Enfin > comme fi le roi eût appréhen- 
dé de manquer d embarras, il entre- 
tenoit lui-même la divifion dans ia . 
cour, & dans Ùl propre famille. 

Henri III ^ dit le Laboureur , fe _.._.^ 
plaifoit à avoir plujicurs favoris en^ g 

fernble^ Il les aimoit yaillans y pourvu , , , 
quils jugent téméraires ; fpintuels ^ fimpomici 
pourvu quils fuffent vicieux. Enfin il mignons. 
ne leur refufo'u rien, pourvu quils I>tThou, 
fuffent magnifiques & dépenfiers j & ^""'nJ^ual 
pourvu qu il pût faire un Jîgnalé dépit lîv. n. 
à ceux qui prétendoïent quil dût quel'- ^ iip't 
que chûfe à leur naijfance & à leur Mêm! dt 
mérite^ Il ne faut pas demander fi des -^J''^"'"'*'- 

» /-A ^ f 1 r 1 Journal ai 

Jeunes gens lurs de la faveur du Henri m. 
maîrre , exécutoient à la lettre (es 
intentions fi aflbrties à leur goût. 

Mais ils trouvoient aufli quelquer 
fois des rivaux auffi fiers queux, 
^m ne fouffroient pas leur morgue 
impunément, & qui même les préve* 
soient.. Un. jour que le roi yde/efpéré^ 
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î ment brave y frïfé <& gauderonné ^ ajftf 
H IN RI in. toit aune cérémonie ^ fuiv't de fes jeU' 
^57^» nés mignons ^ autant ou plus braves 
que lui y Bujfy d'Amboife ^ le mignon 
de Monjieur ^ frère du roi^ s y trouv(t 
â la fuite de M. le duc fin maître^ ha* 
bille tout Jîmplement & modejlement; 
mais fuivi dejix pages vêtus de drap- 
d'or friféj dtfant tout haut que lafai" 
fin étoit venue que les bélîtres firoicnt 
Us plus braves. Le roi fut très -piqué 
de ce mot infolent, & le duc d'Anjou 
ne put refufer à (on frère d'éloignen 
Bufly pour un tems, 
vtoftt à» Ge duc étoit albrs dans le cas de 
^^^^mttï^tt tout le monde; Les Fla- 
mands , après s'être contentés dirrécla- 
mer d abord les armes à la main, leurs 

{)riviléges contre la tyrannie de Phi* 
ippe 5 roi d'Efpagne , étoient pour 
lôrs déterminés à abjurer entièrement 
fôn empirci Ils héfitoient entre deux 
partis , ou de fe mettre Amplement 
ibus la protection d'une puiflànce voi- 
fine , capable de lès défendre , ou de 
fè donner un nouveau- fouverain. Le 
premier leur plaifoit davantage ; maiâ 
ils appréhendoieht , avec raifon , que 
le titre de proteftion ne fût pas, dan» 
fc prince qu'ils choifiroient> un- owtii 



Livre cinquième. iî% 
capable de l'engager à faire les dépen- ■ 
fes néceflàires pour refifter à l'Efpagne, ^ » >* *^ V"' 
jui raffembloit contr'èux toutes fes ^S7®» 
:orces. Rarement fa compaflîon des 
îrinces ell défintéreffée. Les Flamands 
le l'àvoient que trop éprouvé par Tin- 
bffifànce dés fêcours , tirés tantôt de 
^cance,. tantôt d'Angleterre-, fbcours. 
TK>ins accordés au defir de les fbula- 
jer,qu'à l'envie d*embatrafler Philippe. 

L'amiral de Chatillon , quand il fut 
né! à la faint-Bàrthélèmi, formoit le 
parojet de rendre cette guerre plus oné- 
reufe à Philippe > en Idi oppoiânt dans 
la. Flandre les Calviniftes de France 
réunis.. Cette entreprife, en occupant" 
les François , auroit pu les préferver 
des guerres civiles qui déchirèrent le 
royaume s mais Philippe fut aflez adroit, 
dans lè temps, pour fomenter lès trou- 
bles qui amenèrent la feint-Barthélemi;. 
G'eft aulE dans là mêhie vue que ce 
monarque appuya les tentatives de là. 
ligue, & les intrigues fôurdès qui fi- 
rent échouer le duc d'Anjou , héritier 
des projets, mais, non dé là capacité dé" 
TamiraL. 

Ce jeune prince avoit alors les plus: 
heHese(pérances : tout femblôit s'arran- 
ger félon fe3 vœux. Elifabedi>. rciacL- 
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d'Angleterre, favorifoit ^t% deflèins, 6, 
Henm m. vouloir bien paroîcre y prendre un in- 
^578. térêt perfonnel, en flattant le duc de 
répoufer, rufe ordinaire de cette prin- 
ceffe. Les Calviniftes de France, les 
mécontent & toute la jeune noblefTe , 
accoutumée aux armes,promettoient de 
fe ranger fous k^ étendards, fitôt qui! 
paroîtroit en campagne. Plufieurs mê- 
me 1 avoient déjà prévenu fous la con- 
duite de la Noue. Beaucoup de fei* 
?;neurs Flamands, & les principales vil- 
es s'étoient engagées fecrèteraentàle 
recevoir , & ne refufoient point de le 
proclamer fouverain du pays, quand 
il fe montreroit aflez puiflànt pour en 
foutenir le titre. 

i^ fécondé "^"" "^ "5 P?"^^^^ ^"^ g^g^^f ^ 

par le roi. ccttc entreprife. 11 y trouvoit l occafion 
d'occuper Philippe II , voifin incom- 
mode , dont les lourdes pratiques 
avoient fouvent troublé fon repos. Il 
fe débaraflbit avec honneur d'un frère 
turbulent; il procuroit à la France une 
augmentation de puiflànce > & dimi- 
mioit d'autant celle d*E(pagne. Enfin ^ 
ce qui auroit dû le déterminer j il étouf- 
foit , pour aind dire , dans fon royaume 
le germe de la rébellion , en employant 
ailleurs ceux qui avoient coutume de* 
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a (butenir. Il ny avoir donc pour lui \ 
juc des avantages : cependanr ce fur h eh m lUv 
le fon côté que le projet manqua lou- ^57^*^ 
jours. Pour cette fois il nV eut que 
(quelques retards occafionnes par une 
bourafque de cour. 

On l'attribue ordinairement à la Ja- infolcnce 
loufie que le roi conçut de la gloire ^^ ^'"aS'^a» 
dont fon frère alloir fe couvrir. Mais Monficur. 
fans rejetter cette caufe > il paroît que Menu dé 
ce lut encore plutôt une fuite de I an- -M«''ff««"«- 
rîpathie des favoris. Le duc d* Anjou ne 
fc plaifoir pas dans les parties de plai* 
firs du roi , où il fe voyoit toujours 
entouré de mignons qui enlevoient tou- 
tes les diftinftions & les faveurs. Il s'en 
difpenfoit autant que la bienféance & 
fes intérêrspouvoient le permettre» ou 
s^il étoit forcé d y affifter, il ne pou^ 
voit gagner fur lui de n*/ point porter 
lin airennuyé& dédaigneux, choquant 
pour ces jeunes gens , & par contre- 
coup pour le roi , qui regardoit ces ma- 
nières comme une cenllireindireéke de 
fon goûr. 

Dans ce temps fe firent les noces de Méat. * 
Saint-Luc , un des principaux favoris i ^"*" ^^^ 
noces remarquables par des profofions 
fcandaleu(ès> & des dépenfes énormes. 
Le duc d*Anjou ne voulut point aflSfter 
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MM^— — a à la ccrémonie*, cependant^ par complais 
li.BrNRi III. (ànce pour la reine mère, ilie préfenta 
1.57$.^ lefoirau bal*,& eut tout lieu de s'en re- 
pentir.. Comme on étoit piqué de ce 
qu'il avoir paru méprifer les araufe- 
mens du jour,on rinililta. Chacun \t 
montr oit au doigt -, on le r egardoit en ri- 
canant) on parloir de lui à l'oreille, afTe? 
haut cependant pour qu'il entendît que 
(a taille,, fon-air, fa démarche étoientU 
matière des plaifanteries. Le ducd'An* 
jpu n'ofa rien dire dans le moment r 
crainte de fe brouiller avec fon frère , 
dont il avoit.befoin , & fortit le cœur 
ferré de dépit. Il alla décharger fon 
chagrin danslefein de ia mère, & de- 
concert avec elle, il réfolut de sabfen- 
ter quelques jours pour fe calmer. Elle* 
fê flatta de le faire agréer au roi , qui. 
te roi les y, confentit fur le champ, 
ypate & fc \i3is retiré avec fon eoniêil de jeu* 

brouille avec .11. |. 1» r • j 

k.4uc. i>es gens,, lis lui remplirent i eiprit de 
terreurs,. & lui perfuadèrent que le 
duc ne quittoit la cour que pour fe re- 
tirer auprès des mécontens , & recoin? 
mencer la guerre. Plein de cette idée, 
le roi court chez fà mère,, quoique la> 
nuit fût déjà avancée. Comment ^ lui. 
dit-il. Madame ! Quepenfe^i^vous ma^ 
150/7; demandé de. laiffer aller mon fre^- 
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re ? Ne voyei^-^ous pas ^ s'il s'en va j 

le danger oà vous mettc^ mon Etat ? Hen n i ibu 
Sans doute il y a là-dejfous quelque 1578. 
dangereufe entreprife ; J€ ni en vais me De Thou, 
faifir de tous fes gens j & ferai cher- ^' ^^^^\ 
cher dans fes coffres. Je rriaffure que livre n. 
nous découvrirons de grandes chojes» 
Envain la reine prie fon fils de ne rien 
précipiter*, il ne récoutepas. Tout ce 
qu'elle peut faire , c'eft d'obtenir qu elle 
raccompagnera , dans la crainte qu'il 
ne (e pafle quelque fcène fâcheufe en- 
tre les deux frères. 

Le roi entre brufquement chez 
Monfieur -, lui ordonne de fe lèverai 
commence à lui faire des reproches , 
avant que dé favoir s'il eft coupable v 
commande d'emporter Ces coftres , '& . . 
fouille lui-même le lit , pour voir s'il n*y 
trouvera pas des papiers. Le duc d'An- 
jou dans fa première furprife veut cacher 
une lettre ,*le roi s'eftbrce de la prcnr 
dre.. Le duc fupplie fon frère à mains 
jointes de ne la pas voir. Plus Mon- 
sieur refifte , plus le roi s'pbftine. Le 
duc la montre enfin -, c'étoit un billet \ 
de (à maîtrefle. Henri refte confus, 
mais il n'en ordonne pas moins les ar- 
rêts à fon frère , & on mène à la baf». 
tille Buffi , àv5ec quelques courtifana 

TomeJJ, K ' 
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\ du duc d'Anjou > qu'on trouva dans le 
H£N&iiii. Louvre. 
^578. On avoit agi •, on refléchit le lende- 

tcYfcSct "^i"- IJ y ^^«^ "^ %^^^ confeil. Les 
liciK. ' miniftres inftruits par la reine mère , 
repcéfentèrent au roi , la confëquence 
d'une pareille aâ:ion. Il ouvrit les yeux, 
& trouva bon que le confeil lui deman- 
dât de recevoir Ton frère dans Tes bon- 
nés grâces* Ola fut accordé à condi- 
tion que Bufli fe racommoderoit avec 
Gaylus. On leva les gardes. Le duc d'An- 
jou parut devant le roi, qu'il ailura de 
ià fidélité , le priant de ne plus conce* 
^voir déformais de ibt^çons contre lui 
-Henri le promit. 
tt les favoris; Buifi patut à fou COUT. Le toi lui 
*"5iv^ <ie commanda rfbublier toute querelle & 
-Marg. id'«inbra(Ièr Caylus. Buffi lui report- 
-dit^jirty s'il vous plaît que je le baife^ 
f y fias tout difpoje; & accommodant 
-Us ge^s avec la parole $ lui fa une 
^mbrajfade à lapantahne : de quoi tou- 
te la compagnie j quoi qu€ncorc éton* 
née & faifie de ce qui s'étùit pajfé j 
Mze fe put empêcher de rère. C'eft ainfi 
que Henri III favoit fe &ire garder, le 
te^eâ:. 
leduccTAn- On rap^^oTte ces parûcqlarités , tant 
jou^quitte Kparscequ'ellcs peignent les itKrars ^ 
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temps » que parce qu elles donnent la < 
clef d'évenemens plus conûdérables. hi«m m. 
Ces traçafleries aboutirent à faire pren- ' 578» 
dre au duc d'Anjon , le parti de- quic- 
teç réellement la Cour. Il (c fauva à 
Alençon , d'où il écrivit au roi, qu'il 
ae s'étoit retiré que pour vaquer plus 
sdiement aux {n^paratifs de Ton entre* 
>rife de Fi^jodre \ que d'ailleurs il ne 
croit rien qui pût déplaire à fà ma* 
iefté,& U tint parole. 

La reine ipere fouffroit comme les (Celles dct 
autres de Ja defordonnée outre -cui-^V^^^» 
iamcc des mignons \ mais elle regar- n^^^l^j^* 
doit l'amitié exceifive de ion fils pour 
eux , comme une fantaiHe qui paA 
(èroit \ periqadée d'ailleurs que leur 
iniblence même la vengeroir un jour. 
Bile lie tarda pas à en avoir fatisfac- 
âon. ' 

On ignore le motif de la querelle 
qui s'éleva entre Caylus.&vori du roi, 
& Atttraguet attaché aux Guifes. La 
çeine Mai;gueritc eft foupçonnée d'jr 
Scre entrée pour quelque chofe*, ils ic 
battirent chacun avec deux (econds : 
Maugiron autre mignon du roi , & 
Livarot du côté de Caylus y Schom- MorcdeCaf* 
lacrg & Rivbçrac du çpté d'A^itraguet. ^ & Maugi- 
. AiHrPguet échappa feij iain & fauf. ^"ij^^'"^ 

Ri 
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wm Maugiron & Schomberg reftèreht fur 



H i N k I III. la place. Riberac mourut le lendemain , 
ï 5 7 8* Livarot guérit , par la fuite , d'une gran- 
de blèfliire, & Cajrlus percé de dix-neuf 
coups , languit trente - trois jours. Ob- 
jet infortuné de la tendreflè impuif- 
faute du roi , qui ne quittoit pas le 
chevet de fon lit. // avoit promis 
aux chirurgiens qui le panfoient , cent 
mille francs , en cas quil revînt en 
convalefcence j & à ce bectti mignon 
cent mille écus y pour lui faire avoir 
bon courage de guérir. Non-obflant 
lefquelles promejfes il pajfa de et 
monde à l* autre. Henri n aimoit pas 
moins Maugiron j car il les baifa tous 
deux morts jfit tondre leurs têtes 6 
emporter & ferrer leurs blonds cheveux: 
ôta à Caylus les pendans de fes oreil' 
les j que lui-même auparavanûui avoit 
donnés & attachés de fa propre main. 
Il (bulagea fa douleur , en leur faifant 
faire dans TEglife de S. Paul > des ob- 
sèques d'une magnificence royale , & 
en faifânt élever des ftâtues fur leurs 
tombeaux. 
Mort de S. Auprès d'eux fut bientôt après en- 

^'Sim., fermé dans la tombe, Cauffade de S. 

M.n XI, ' Maigrain , auffi favori du roi , que le 

p «5^. Çqii des autresne çe.ndit pas ;plus( iâ^e^ 
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Il $ attaqua aux Guifes même. Il aftbc- - 
jcoit de les méprifer. Un jour dans la Henri 11: 
chan^bre du roi , devant les feigneurs, ^ 17^* 

3ui écQient pr^fens j // tira fon épéc , 
' bf avants de, -paroles^ il en trancha 
fon gàfUl ^ par le mitan j difant quain- 
Ji il taiUeroit ces petits Princes. Une 

Jareille imprudence étoit feule caba- 
le de le perdre^ mais on donne à Ion 
malheur une caufe encore plus yrai- 
iemblable«- 

\ . : Qudiiju'attacbé au roi & par état . Variu»s 
ennemi. du duc de Guife, S. Maigrain jij ^ i^l^ 
^raoitJa duchcilè, & on dit qu'U en xiz. 
jBtoit ainié. L'auteur de cette anecdote 
nous fepr^fence Téppux indiflférenx fur 
l'infidpl^ts réelle ou prétendue de Cx 
.femme. Il xiiià^. aux inftancesque (^ 
parées . lui faifoient de fe venger , & 
ne punitr J'indiicrédoii ou le cnmcde 
la duaiefle , que pdr Uiie pîailaïuerie.' 
^IrCntca un jourde grand matin dans 
^ dwmbre , tenanjc une potion d'une 
fflpiain^&.ua poignard de l'autre. Après 
4in, réveil brufijue^ fiiivi de quelques 
reproches : Détermine'^ vqusy madamey 
lui dit-il, d'un ton de fureur,.^ mou^ 
rir par le poignard ^ ou par le poifon, 
JEn vain demande-t-elle grâce 5 il la for- 
Vrfc *de dioifir : elle av2e le breuvage 
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& fe met à genoux , fe recommaûdant 

H EM R 1 III. à Dieu & n'attendant plus qile la mort. 
1J78. Une heure fe pâfle dans CCS alarmes., 
Le duc alor^ rentre avec un vifage 
ferain, & lui apprend que ce qâeUea 
pris pour poifon eft un excellent con- 
fommé. Sans doute cette leçon la ren- 
dit plus circonfpeflre pour la ftiite. 
On trouve ce fait raconté d \me au- 

•^ tre manière par le fils d'un des ââ:eurs, 

qui le tenoit de fon peré. Nous le 
rapporterons dans fea termes (*) : «Le 
» cardinal de Guife fc le duc de Ma^eii^ 
9> ne , voyant le bruit de l'intrigue de 
» la duchefle de Guife avec Si Mai* 
«0 grain fi publie j crurent que le duc 
*)leur frère ne devoir pas être le feuf 
» à Tignorer. Comme il n'avoir |)as d'i^ 
99 mi plus intime que BafTompière s ils 
» le chargèrent de l'en inftruire. Baf- 
» fompière connoiflbit le génie & le 
Si caradtère du Duc \ auflî n at:deptd«t-ll 

^ •> la commlflîoti qu'avec peine & msil* 

9> gré lui. Il demanda même qu'dn lui 
«donnlt trois jours, pôUtpeftfer dut 



if\ Anecdote racontée par le fils B^mf ière à TAr- 
choréque dé Reims > ChaHds Mâudce te tellter^ ()iM 
Ta écrite de ûi thiiii i la ftiatge tt ^«xempUim» 
de rhifiorien de thou. ^t ThXM « tottu VI. t 
\an ZXXlt tfàgc $33. 
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» movens d'infinuer au Duc une nou- 

» velle fi défagréable. Il Taborda enfin , h e h m 11 

»d'un air trifte & rêveur, & le duc ^57**« 

90 lui ayant demandé ce qui le rendoit 

» (î chagrin \ Il y a quelquts jours ^ 

iui répondit Barfbmpière, quuncpcr- 

fonncmaconfulté furla manière dont 

elle devoit s y prendre ^pour inflruire un 

<inû du dérangement de fa femme y qui 

le deshonore , fans que de fa part il 

ait aucun foupf on de fes galanteries* 

La quejiion m a paru fi embaraffante , 

que jufqu'ici je n^ai pu encore y ré- 

pondre^ Voilà quelle efi la caufe de ce 

chagrin j que je nai pu vous cacher» 

Inquiet fur la réponfe que je dois fai'^ 

re^ je rêve inutilement ^ pour la trou^ 

yer ; mais puifque Voccafion s offre fi 

naturellement de vous en parler > je 

ferois bien aife de fivoir de vous me* 

me quel confeil je dois donner à mon 

ami j fur une quefiion fi délicate, 

» A ce difcours le duc de Guife com- 
«>prit parfaitement de quoi il s'agif- 
■> ibit. Cependant il ne parut point em- 
» barafle. y^Quel que fort celui dont vous 
me parle-^ j dit-il à Bafibmpicre j fi cUfi 
un ami y ou même s'il veut le paroi" 
ère j, qu'il fe diarge lui-même de ven- 
ger Tajffrontfait afon ami} maisi'ap» 
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l prendre en pareil cas à un ami ce qu'd 
Hbnki m. ignore , cejl à mon avis prendre une 
.1 57^» peine inutile j & joindre même un nou^ 
vel outrage au premier. Pour moi j 
continua le duc , Dieu ma donné une 
cpoufe aujfî fage qu'on peut la fou- 
haiter ^ & grâces au Ciel y je nai pas 
lieu de me défier de fa vertu. Si ce* 
pendant elle avoit jamais le malheur 
de Je déranger j & quun homme fût 
ajfe:i[ hardi pour me le dire j vous 
voye^ ce fer j ajouta-t-il en mettant 
la main fur la garde de fon épée , la 
vie de cet imprudent ami me répondroit 
fur le champ de fa folle témérité. Baf- 
fompière remercia le duc de fon avis 
& alla rendre compte au dwc de Mayen- 
ne & au cardinal , qui prirent le parti 
d'agir eux-mêmes. 
BranUtme, Us drefsèrent une embufcade à la 
tonu XI, p. porte du Louvre. Comme S. Maigrain 
en forcoit la nuit , des aflàffins apof- 
tés fe jetèrent fur lui & retendirent 
fur le pavé , percé de trente-cinq coups. 
Il vécut cependant jufqu'au lendemain. 
Le roi fit pour lui les mêmes excès 
que pour Maugiron & Caylus. Il fut 
enterré comme eux dans TEglife de S. 
Paul , avec la même magnificence & 
une fhtue de marbre fur (on tombeau : 



Livre cinquième. 2^ox 

]dc forte que quand on en vouloit à un i 

favori j le proverbe étoit : Je ie ferai h lu m m. 
tailler en marbre , comme les autres. (*) 1 5 7 8 • 

Plus Henri III par ces honneurs fu- ■■■ 
nèbres , montioic d'attachement à fes iÇ79' 
favoris , plus il enhardiflbit à cho- MortdcBufi; 
quer fà puifTance , puifqu'avec tant de De Thou » 
(enfibilité , il ne les vengeoit pas. Loin ^^]^avUa', 
de févir par les voies de la juftice con- Uvre n. 
tre de pareils crimes , à l'exemple de /^^;;' J' 
fes fujets dont il auroit dû repriraçr ^^o. 
la licence , le monarque fe fervoit quel- ^^^^fii^ 
quefois de laflaffinat , pour fe défai- 
re de ceux qui lui déplaifoient. Le fa- 
.meux Buffi d'Amboiie , favori de fon 
frère , avoir long-temps bravé le roi -, 
il eut enfin le fort de ces arrogans , 
qui croyant pouvoir impunément in- 
uilter les autres , font trophée de leur 
înfolence & périfTent immolés par la 
main qu'ils méprifoient. 

Buffi étoit amoureux de la dame de 



(*) Le roi de Navarre croyoit que k Duc de GuKe 
lui-même avoit trempé èiM\s cet aflâffînat. Quand il 
ioi reçut la nouvelle , il dit, Jt fui bon gré au duc 
de Guife mon coitfîn , de n'avoir pu foitffrir qu'un 
Mignon de couchette, comme S. jMai grain, te fit 
C. Cejl ain/iqu* il faudrait acoufter tous les au* 
très petits galans de Cour , qui fe mitent d'ap* 
proche r les Princejfes , pour leur faln l'amour, 
Jouwsd de Henri UU 
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\ Montforeau. Henri III trouva rao^cn 

H E N k 1 1 1 1. d avoir des lettres du galant & les mon* 
^57P* tra à Tépoux. Elles certifioient la vé- 
rité de r intrigue , & étoient de plus, 
écrites en termes moqueurs & inful- 
tans pour le mari. Montforeau plein de 
refïèntiment, entraine fa femme dansun 
château écarté , & la contraint d y don- 
ner un rendez -vous à Buffi. Celui-ci 
vient avec fa confiance ordinaire ; mais 
âu lieu de la bonne fortune qu'il efpé- 
roit, il fe voit invefti d^aflàffins. Il fe 
défendit long-tems ; mais enfin il fuc- 
comba fous le nombre , & fut tué. 
Retour du Perfonne ne le regretta, pas même fe 

duc d'Anjou duc d'An jou,fon maître» qui commen- 
^^' çoit à fe laflèr de fes manières hautai- 
nes, n D'ailleurs le duc écoit en bonne 
intelligence avec le roi. Des favoris aui 
lui failoient ombrage, les uns ayant été 
tués, les autres étant rendus plus cir- 
con(peâ:s , il ne fut pas difficile de réunir 
les acux frères. Le duc ne fe rendit pas 
difficile fur les conditions de ion re- 



(>) Ayant eonfinti , filon le hmit commun , àU 
fartie qu'on lui drejfa pour s'en défaire , en quoifi 
vérifie un méchant proverbe ancien ^ parlant des 
princes , gui dit : Trcn-heuroux cft qui ne les coiw 
«io2t , malheureux qui les fert . ^ pire qui les 9&uft. 
Journal de lùariJII. 
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rour \ il fe confia au roi , qui , ravi de s 



:ctte franchife > fe porta autant que fon h i n ». i ni, 
indolence naturelle pouvoir le permet- ^ 579» 
tre, à féconder les projets de fon frè- 
re fur la Flandre. 

Cette réunion fut Touvrage de la La reine tra- 
reine mère, qui vorageoit depuis fix l^]^, ^ ^^^^' 
mois , & travailloit a rétablir la paix 
dans le rojaume. I> motif apparent de 
tes courâ^9 fut.de remener Margueri- 
te» iàfille,au roi de Navarre fon mari» 
qui la redemândoit. A cette occafion 
Catherine dirigea fà marche vers les 
provinces qui avoient le plus grand be- 
ibin de fa préfence 9 la Guyenne , le Lan- 
guedoc , le Daupbiné & fes frontières. 
Tous ces pays étoient défolés par une 
affreufo anarchie* Selon leurs intérêts f 
les gouverneurs recevoicnt ou mccon- . 
noilloient les ordres de là cour. Us 
étoient à leur tour payés de la même in- * 
dépendance par les com.mandans parti- 
cutiers des villes. Ceux-ci avoieot de 
fréquens démêlés avec leurs bourgeois. 
Sous le moindre prétexte on prenoit 
les armes : rien de fi commun que le 
pillage àç% recettes » & la fraude des 
snauvais condptables^ fourenue.par la 
coupable connivence des chefs 9 qui 
jportageoieni: le f rofîtL du voL : . 
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Au fnoindre reproche le Calviiïifte 
Henri III. menaçoit de fe livrer iu roi-, le rojra- 
' 5 79* lifte , de pafler chez; les mécontens. Le 
Maréchal de Bellegarde, ancien favori 
du roi , mais favori négligé, ne voyant 
plus de fortune à faire à la cour > s'étoit 
cantonné dans le marqùifat de Salucés» 
fon gouvernement , prefque tout envi- 
ronné des Etats de Savoie. Il s'jr'con- 
duifoit en fouverain , & s'appuyoit de 
la proteâion du diic qui avoir auffi fes 
vues: c'étoit de-s'apîproprier'queliques 
parties du marquifàt à ^itre de récom« 

£enfè de (ts fecours v 'donnés- foit aa 
laréchal , foit au roi y fclon que lescir- 
conffancei rexigeroienn ' Ainfl leFrai? 
çois comme l'Etranger dérocmbroicnf 
déjà le royaume en efpérance. 
Traité dt ^^ reine. appliqua à ces maux plus 
Kcrac. de palliatifs que de vrais remèdes*: 
«'^•a^iielle tourna fon attention fur la ma- 
^ ^^' nière de faire, exécuter 1 edit de Poi- 
tiers. Ce fut le principal objetdes con- 
férences tenues à ,Nerac , capitale du 
duché d'AIbrer>oé(îden6e du roi de Na* 
varre. Les articles -dont- on convint» 
ne font la phîpart que des -explications 
plus étendues xle ceux de PQiders& de 
Bergerac : on y ajouta .lé droit âdx pré? 
tendus reformes > de iebâtir: dea^ cem*» 
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pies y de lever xles deniers pour l'entre- , 
ijen de, leurs œiqiftres., & quatorze h b mm iil 
pbces de i/iirpié au lieu de neuf. 1 5 75^. 

Au moyen de tant d'avantages ac- ^ 

rordés aux mécontcns , le roi fe flattoit j * 8q. 
î avoir. la paix.. Il ignoroit qu'avant ^^^ 
même le traité on avoit pris des me- ^^^ 
fur^s pour le lïompre > s'il déplaifolt. 
Le roi de Navarre.,. toujours en garde 
contreJes pièges de la reine mère, en 
même temps qu'il ccoutoiç les propofi- 
tlons de paix, fe mit en état de n être 
pas forptis. Il partagea des pièces d'or , 
garda une moitié de chacune, & en- 
voya les autres à des capitaines difpet- 
fés en plufîeprs parties du royaume » 
av^c ordre que litôt qu'ils rçcevroient 
fes moitiés, ils euflènt à fe mettre en 
campagne- La rupture pe tarda point, 

>ar des motifs que toute la fàgacité de 

la reine mèçe n'aurok pu prévoir. 

Le fage Motnay fait à i'occafion dp ^tièmô 
:cettë guerre, qu'on a nommée la guerre g"«««i»tcd€t 
des amoureux j une réflexion applica- ,-.. . 
.ble à bien dautrçs endroits de cettp Bouiuon. 
hiftoire. On feraj dit-il, bien P^^^^'^'J^^' 
rajfé à récrire y fi on vejit lui donner ^^ ^^g. * 
quelque dignité. Il faudra ajjignerpour ^}^J^{' 
xaufe d*un effet ce qui ne Vaura pas été ^ ^ jj^ If^y,* 
Mn€ çfiufe génér<^ufe j^qu UtmdeJ'qmourp. 9^9i 



i 



io6 L^Efpritde la Ligue: 

I d'une femme. Ceft ce qui arriva daft 

Hemb.1 III cette occâiion. La politique y fut tuê- 
2 5 80. lée aux intérêts du cœur» u moneceux- 

ci ne prévalurent pas. 

u$ ca«ret. Il en eft peu d'auffi chers ipi'one paP 

mm. dt la (ion à défendre & des foupçonsà écap- 

rtine Marg. ^^^^ ç^ motif mit toutcn raouvemcm 

Jifo^T** ^^ ^^^^ "^ petite cour du roi de Navar- 

p.^if^' ^^e. Marguerite foa époufe fc rappelle 

dans fes mémoires, av^c un retour de 

iatisfââion , les plaiHrs quVlie y avoit 

goûtés. Les hommes, dit-eile, y trou- 

voient des femmes aimables , de les 

femmes , des cavaliers galans. // n'y 

avoit rien à regrener en eux .^ finon 

^'ils Soient Huguenots ;mais de cttu 

îiiveffité de religion j il ne s* en oydà 

point parier. ^ en croire Marguerite, 

•ce n'étoit que paflè-^emps innocens : le 

matin la converfation, rapcès-midi k 

i)romeRade, le foirlle baU nulle jalou- 
ie 9 liberté entière. Elle &it même en- 
tendre que le$ inclinations de Henn 
fon époiut pourxRielquesMinesde Tes 
filles , étcMent réglées par la vertu, & 
ne oarle point des iîenoes. 
L*uiie t^dan- doit raifon d*£tat , foit pure malice, 
••• Henri III mit tout en combuftion dans 

cette fociété pacifique. Il n aimoit pas 
fa fccur. EUe s'étoit attachée au ouc 
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i* Anjou par préférence, crime que Hen- 1 
ri ne pardonnoit pas aifement. Confi- Hik«.i m. 
dente des peines de ce jeune frère, de ^ 5^^» 
moitié dans fes dilgrâces, il femble que 
tous les efforts employés par le roi, 
pour rompre cette amitié , n avoient fait 
aue l'affermir davantage. De Pau ou 
de Nérac, villes qui partageoient fon 
féjour, Marguerite entretenoit avec le 
duc un étroit commerce. Une fi grande 
intimité devint fufpede à Henri III -, il 
craignoit que Marguerite , belle , en- 
gageante, peu avare de prévenances, 
ne fît à fon frère des parti/ans de tous 
les Calviniftcs dont elle étoit environ- 
née. Il réfolut donc de lui ôter leur con- 
Hance en la brouillant avec Ion mari, 

2ui étoit le lien commun de tous ces 
dgneurs attachés à fa fortune. 
Dans cette intention, Henri écrit au 
roi de Navarre que fa femme entretient 
avec le jeune vicomte de Turenne , un 
commerce fcandaleux. A la ledure de 
cette lettre, Bourbon k perfuade que 
le roi n a point été porté à cette confi- 
dence par le feul intérêt de l'honneur 
de fon beau-frère. Il en fait part à fon 
cpoufe *, le vicomte en eft inftruit. Les 
iiccufés fe défendent , proteftent de leur 
innocence , & rejettent la calomnie for 
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\ la malice du roi. » Il n'a intention ; 

Henm m. •» d'ifent ' ils au roi de Navarre , que 
1580. » de vous brouiller avec vos amis, 
w fi vous prêtez l'oreille à fes infinua- 
wtions. Un de vos meilleurs fetvi- 
» teurs difgracié , fous prétexte de ga- 
» lanterie , il trouvera moyen de vous 
» faire éloigner tous les autres. Qui fait 
» même s'il n'a pas avancé cette accufa- 
» tion , pour avoir une raifon fpécieufc 
» de ne point vous délivrer Cahors & 
» les autres villes promifes en dot à fa 
7> fœur ? Il n'y a pointa héfiter, il faut 
» le prévenir , & s'en emparer de gré 
» ou de force. » 

Dès et moment on ne parla plus dans 
cette cour que de fiéges, de batailles, 
d^entreprifes militaires. L'adroite Mat-, 
guérite voulant gagner fon époux , & 
connoiflant fon foible, adoucit cette 
" févérité qui le forçoit de fê tenir dans 
les bornes de la bienCéancp. Ses filles 
s'humanisèrent. Les autres dames, à 
l'inftijgation de la reine, échauffèrent te 
courages des guerriers qui leur étoient 
attachés, & inspirèrent le defir des com- 
bats à cette jeunelîè qu'elles endor^ 
nioieht auparavant dans le (êin de la 

L'autre po- volupté. 

tti^ue, En même temps le duc d*Anjou écri- 

vit 



Livre jcînqidème. X09 
vit qu'on fe, mît en campagne , & qu'il 
répondoit du iuccès, ou d'une paixHiwM in. 
avancazeuTe. L'éclat étoit néceflàire i ^5^^* 
Tes defleins* Depuis fon retour à la cour, 
il preiÏQit le,j:oi de l'aider à fe tendre 
maître de la filandre, dont les peuples 
lui offiroijent la foqveraineté , pour peu 
qu'il .fut appqjré de fon frère. Mais le 
monarque indolent j fe voyant en paix, 
apprébeqdpit d'attirer fur. lui Iqs arômes 
.ciElnague,^'&'de voir fa tranquillité 
trouQ^ce,, quand même il ne feroit 
que fernier les yeux fur les. démarches 
4e ibn'fr^^. Or^ le duc ^'^^JPV ^f- 
pécpî^ qu'en rallumant w çuêrrç .çn 
[France^ Henri (e, prcteroît à tout pour 
taYQiir la paix. Il preflbit dpnçle roi 'de 
ÎMav'^rre dç commencer:, fe* chargeant 

Sur (a parole, les pifJces d'or qui de- «rufqutt 
Voient- êtBe'iè" fiscal de là rupture, font "P^^"^ï*, . 
.envoyées^ , Prelqu.au même jour le fe^ 
.dé la guerre paroît allumé en difFéreiv- 
:res parties de la Fraiape^ Le roi de Na- 
'varre fe j^ttè dai^ Cahors -, il y combat- 
tit cinq jpjuçs & cinq nuits fansfe repo- 
;fer , ;& il ne lui reïloitpas un morceau 
iCntier defeshabits, quand il eut ^flUcç 
la conquête. 

-Condé^ fakppHrlesayenrurespécïI» 



4it> U'Efprït et la Ligucl 
^ — *— ■ leufes, de la Fcre, ville de fofi gouvet- 
HiNM m. nement de Picardie, oA il s'éroit déjà 
i 5 8o, • fortifié malgré fe rôi, paffe atnc Pays bas, 
vole en Angletettfe , revient efa Alle- 
xnagne; ptêt à rentrer en France, ilcft 
arrêté fiir la frontière de Savoie , voK 
«:<féj)ou!llé fans êtte reconnu. li échap- 
pe enfin & fe met à la tète des Odvi- 
ifiiftcs de Languedoc, 
i.t roi (c met Le foi , très-étonné de tôns"ces mou- 
«» ^^<c , vemefis , en demahdê la tafufe , envote 
«c n^k. çQ^^gfj jfu^ coutiefs , ptîefa fœur rfâp- 
pàîfet îhû mari & de Vengàget à lapakt. 
MaTjguétlte ïiie d'^borà fes hottffitfe , 
promet' 'enFùitê, i& amùfê 'fou frère. 
Petidàtit ce têrtips les méconténs fei5 
^4leé progrès. Enfin HëhfîIÎI s*aper- 
çôrt<][u'a eft trôtiipé -, il ïeV^e tout d'un 
coup trois armées. Cdfftme de la J)an 
de cette jeuneflè bôiïiHahte ^ tout s'é- 
toît conduit fans fyftême , la 'Supério- 
rité d^s 'forces fait tournétta chance, & 
les iaggrefléars font rejpouflc^ de wascô- 
tés. Aïorsïe duc d^Anjoù feît Pofficîei», 
& offre à fon frère de îuî piroCuter b 
paix, s'il Veut coiicôurîr à Toh etittfc- 
frife de Flandre : le roi y cbhfèrït. Sur 
5c'ette afli)rance,4e duc d'Anjou traîïc 
«n Septembre avec les députés des Pays- 
ï^âs,i&f iattpoùtffelXf a]^cau duPcT 
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èigèrd , oii fe réunirenr les parties inté- 
reffées. Hikhi Ul 

On fiit bien-tot d'accord : on ajouta • « 5 80. 
feuletnent pour la forme » au traité de scpvim 
Ncrac, quelques articles peu importaus ^^^ 
•en ^veur des réformés. Tous Jes au- 
«resTdnt à l'avantage du roi de Na- 
Tarce, qui entra en poflèffion de la 
dot dé Ùl femme. On mit Jes armes 
has* il 7 eut un édit coniirmatif de la 
convention. Le duc d'Anjou saiTurat 
£Our Ùl guerre , des principaux che& 
<Hviniftes , & revint à Pacis en Dé- 
oemiM:^ veiller aux préparatifs de ibua 
expédition de Flandre. -— .— ...^ 

Le moment paroiflbit très-favorable ^ r g j^ 
4>our 1 exécution. Les principales forces .- . /,„ ^.. 
•atipagne ecoient employées à la con- du duc dlAii. 
'quête du Portugal. Les flamands, fa- J®^ 
«Ciguésdunelongue anarchie^ vouloient 
41» prince^ & nul ne pouvoit prendre 
oe titre plus utilement pour euk » que 
3e duc d'Anjou. Il étoit aflùré des fe- 
«cours de l'Angleterre^ 6c peutnêcre de 
«ouïes ièsforçes , û Je mariageprojetté 
icntre Elifabeth & lui, réuffifloit. Du 
4Coicé de la France 9 tant que la paix 
-«âofero^it 9 il pouvoit compter «fur les 
•Calvîniftes. fl n'y avoir que le-roifoa 
4^sc 4<3tDt il «e pouvoir & pr^metcce 

Si 
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I beaucoup d'aide , tant à caufe de la 
HiKM m. fauflè politique qui lui faifoit toujours 
'5^^* craindre de choquer le confcil d'Efpa- 
gne , que parcequc les profufions énor- 
mes de ce monarque le mettoient hors 
d'état de pouffer une fi belle enti|nrire. 
Profufion Accoutumé à être gouverné, ce fbi« 
;flu roi en fa- ^fe prince, après la perte de (es favoris, 

Tcur de i€$ * j *v i- • ji 

nouveaux fa* ne tarda pas à en taire de nouveaux. 

voris. Les mêmes prodigalités qui avbiént at- 

De Thou, tjri aux autres l'indignation publique, 
Daviia, excitèrent des murmures contre ceux- 

iiy^ ri- . ci. Henri maria Joyeufe à la fœur de 
la reine, & fit pour cette noce des dé- 
penfes plus que royales. Il acheta à la 
Y ailette la terre d'Epernon , & lui don- 
na d'avance en argent la dot de la 
femme qu'il lui deftinôit. Le moins à 
charge fut François d'Epinay , (îeurde 
S. Luc , que le roi maria richement, 
mais fans grand éclat & fans préfens rui- 
neux, à Jeanne de Goffé, fille du fameux 
maréchal de BritTac Ce mariage produi- 
!fit un événement auquel le roi ne s'att»)* 
doit pas , & qui lui nt perdre Ton &vod* 
isa folle ami* L^iftoire s abftient de prononcer fur 

^fouttia. le genre de goût qui attacnoit Henri III 
à (es mignons-,mais elle ne peut fe dlipco" 
fer de rapporter les faits, Henri aimoit 
ùs favorisjufqu à le$ embraÛèrplus que 
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familièrement devant tout le otonde y à f 
les parer de fa main » à attacher des h m ^i utj 
pendans 1 leurs oreilles, & des pierre- ^ 5*^ • 
ries à leurs cols. Il nepermettoit point 
<]u'ils le quittafTent ni le jour ni la nuk. 
Le jour il le paflbit avec eux dans des 
appartemens écartés > inacceûibles à 
tous ceux qui n'étoient pas du feaei : 
la nuit tous coucboiem dans de petites 
cellules pratiquées autour d'une vafte 
fàlle réparée Amplement par une mince 
doifbn, & fouvent il en cnoififlbit quel- 
ques-uns pour leur faire partager fon lit. 
Une pareille amitié ne pouvoit qu'occa- 
fionner de violens foupçons , qui flétjrif- 
ibient également tous les complices. .J> 

La femme de S. Luc vit avec 
peine fon Jeune époux livré à une fo- 
ciété qui le déshonoroit aux yeux du 
public, quoique Henri en fut le chef. 
Mais des hens formés par un roi, ne fe 
rompent point fans riique. S. Luc la 
fit Ternir à fa femme , qui conçut le pro- 
jet de dégoûter le monarque lui-même 
decesplaifirs. 

On doit cette juftice à Henri in, que s«$ fiwrffti 
fcs excès n étoient jamais fans ces re- [çii^JiJI' *** 
mords qui marquent du refpeâ: pour la 
seligion , & qui donnent des «fpéran^ 
ces dexetpuc Voluptueux j>ar lep^^ 
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i ramentv il ie livroit £àns ménagement 
Hjinili ni. aux plaifirs •, mais bientôt la-iàtiété le 
' 5 "^ ' • ramenok au repentir , & psu: une (ùice 
néceflàire, à des r^olutions plus &ges 
pour Tavenir. Cétoitlc xnomeot qu'aih 
toit dû prendre un direâeur éoairéi 
pour lui faire coonoStte & graver dans 
Ion coeur lesjgrandes t\rérités de la reli- 
gion , dont il »n^av-oit jamais ^é a&z 
inftruit. Mais dans ces inftatis d'un trou- 
ble <2[Qi pouvott devenir fi ialutaire» il 
ne trouvoit <}iae crop de conduâeurs 
« cbmplaiiàns & 'vmèx^bs^ 'Cpi 9 ou crai- 
gnoient de r^enfer , ou s'ils i'épou- 
v'antoient quelquefois par la vue du ji- 
gement 4e Dieu ^ lui larflûîent aoire 
^ue de amples ^es^xté rieurs de péni- 
tence) Ta^s oonv^rûon du .cœur, fùfi- 
foient pour appaîfer la colère divine. 

De-Ià, ce mélange t^ii^arre: de prp- 
•ce>fl[ions &'de <:avalcades , de -cowfes 
-fi0<fturneS'& de retrdiies dans les cou- 
vems , de converfations licemieuiêc» 
•8c de feifons ^vec des religieux aUftè- 
res. Après avoir quitté im habit ^- 
imin& & des parures immodeftes » il 
portoit fur le fac de pénitent , une dit 
<:4pline^ttadhée à fa^reinture 3t& un du* 
pelet de cetcs dé mort au -côrf : ^ppa- 
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ttimtoit bientôt ^ tnais appareil qui » 
du moins dans le toramenccment des H t » «.i m. 
4éfordreî5 , tenoit à quelques défit s de * 5 *°^ 
converfioïi qo oh autoii pu tendre pfe» 
eBSeaces. <rcft ce que tenta S. Luc, \ 
rinftigation da Jà femme. 

Une nuit qu'il étoit couché dans imc Aventure ^e 
de ces i^dhite dont nous avons parlé , il la fatbaca»c* 
gbfla tm^ latj^acane au chevet du. roi , 
& il Iri |)rbrionça dans fôn.premiet 
Ibnitndl, tx)nnné dé fa part de Dieu, 
les menaces. les plus terribles, s'il ne 
revenoît de* fes égçffcmens. Henri ïè 
réveille tout-à-fet v pri^'e l\>reille & 
n'entendant 'pÎDfs'rieh,-èrc^ir qwe-c'çft 
tm fofige & ïe teiidbrt. S; tiuc répète 
les TTièmes menaces. Hepri, aloirstien 
bôrivirtncu au'il ne rêve point vs^'^an- 
donnelë refte de la nuit aux plus triftes 
réflexions , & fe levé l'inquiétude & 
Tel&oi peints fut le vifage. 

Les courtifens s en aperçoivent i& 
ne lavent qu'imaginer. S. Luc paroît 
aûffi embarafle ques les autres. Faifant 
néanmoins femblant de s'enhardir , il 
sipproche du roi & lui dit que cette 
même nuit il a vu en (bnge un ange 
îivec un yifàge ifévère , qui Ta menacé 
ifime Tuïne inévitable & jwrochaine , 
ià OC redonjoit àfe$ égaremem» &: «'1 
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\ nengageoit le roi à changer de vit 
Hbmm III. Soulage par cette ouverture, Henri lui 
' 5 ^/î» fait part à fon tour de ce qu'il a enten- 
du, lui ordontiele iecret, promet de 
profiter de ces a vertitTemens céleftcs , & 
commence à efteftûcr la promefle en s é- 
. Joignant inrennblen^emdçres mignons* 
Ils furent trcs-eto^incs de. ce çhange- 
ment, & cherchèrent V eu pénétrer les 
icaûCbs. ,Villequier,mioi&]:Jexlc^ plaints 
du roi , s'y empWa plu^ x}uê les autres 
par la raifon qus huxti(^it]4^çYQit dc- 
jceflairement foufOrir,, C. le monarque 
çhangeoit,de çûndcUte.; U vint enfin à 
Jbout. de tirçx le fecret dç ^. Luc> & le 
je vêla ^ulÇtôt au roi, Céprincc, irrité 
de ce que Ton favori avoir voulu abufer 
Jde fa crédulité , xnédltoit d'en t^rer ven- 
geance, fi S. Luc, averti à temps, ne 
fe fût ^livé à Brouage, dont il étoit 
gouverneur, & ou iT,n'arriva qu'une 
heure avant celui. que Henri envoyoit 
pour s'emparer de la place. 
Politique da ï^ d"^ "^" ^^^"^ ^ l'attention du duc 
4luc ae cuife. de Guifc , qui , par fes afiSdés» étoit inf" 
truit à point nommé de tout ce qui fc 
paffbit. 11 prévint Su Luc fur ce qu'on 
méditoit contre lui » pérfii^dé qu ua 
âvis fi important luiaquerroit un ami, 
dont il ie ièryiroit au beTQui* Telle 

.' ilôt 
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itoit alors la politique de ce duc : épier \ 

es Êiuces du roi pour en profiter •, obli- h b n «. i m 
fer tout le monde, far- tout les difgra* 1511. 
iés f & ne point par oître , quoique mêlé 
lans toutes les afiaires. Néanmoins en 
examinant de près (à conduite» on dé- 
rouvroit fans peine qu'il étoit le mobile 
ecret de prelque toutes Its intrigues. 
\u(fî le roi qui s'en défioit > le tenoir à 
i'écart tant qu il pouvoit. 
Forcé d avoir une armée fur pied 



pour faire exécuter its différens édits, 15X2. 
Henri ne voulut point mettre à la tête cei][eaur«i 
le duc de Guife, quoiqu'il en fût vive- ^]^ '"^"^- 
ment follicité. Mais par égard ppur les '"^jt^^^ 
Catholiques^ dont les Lorrains étoieut^/zv. lxxA 
jGnguliérement aimés, il donna le corn- nj^^^^^^ 
mandement au duc de Mayenne , com- 
me plus modéré & plus dépendant. 
Tout ce que le monarque gagna à cette 
conduite , fut de confer ver it fa cour un 
homme plein de rufes , adroit à profiter 
de tous its avantages , qui , par des ma- 
iiières infinuantes & une conduite tou- 
jours égale , bien différente de celle du 
roi , lui enlevoit l'eftime de ks peu- 
ples, & fijr-tout la confiance du clergé , 
tort mécontent des privilèges accordés 
aux Calviniftes par les derniers édits. 

Il y avoit une efpèce de lutte entre ^JJ^j^S 
TomtIL T * 
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lies partis oppofés. Chacun dematidoît 

H B N R I III, beaucoup plus que les circonftadces & le 
' Ç 8 z. defir d'entretenir la paix > ne permettait 
d'accorder. Les Catnolîques deûroient 
ardemment la publication du concile de 
Trente , efpérant que ies décidons une 
fois connues, deviendroient une bar- 
rière fûre contre les iftno?«tions. Le 
roi craignoit au contraire de fournir 
par-là aux Calviniftes un nouveau pré- 
texte de révolte. Dans cet embarras, 
quelquefois il faifoit des remontrances 

« douces au Clergé , quelquefois ifle re- 

prenoit avec aigreur. 

• La patience lui échappoit , fur - tout 
quand on prétendoic lui faire acheter 

1>ar des conceffions extraordinaires > 
'argent qu'il demandoit. (*) Il ne pou- 
voit alors cacher fon indignation. On 

f)a)roit dans la crainte d'exciter ia co- 
ère', mais il reftoit toujours un fonds 
de mécontentement qui éclaroit en 
murmuref. Le duc de Guife, attentif à 
tout ce qui pouvoir favorifer fes def- 



( ^ ) Le clergé demanda cette année au roi « quU 
abdiquât le droit de nommer aux Evéchés , & qa*i^ 
rétablît les éleâions. Si Us éleSions avoient eu 
lieu, répondit-il ft>rt ému> beaucoup d'entre vous, 
qui combattent pour elles avec tant de chaleur^ nf 
farottroient pas revêtus 4e cettt dignité. 
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feins, entroit avec une fenfibilité appa- 1 

rente & cous les dehors dug zèle de re- Himxi m. 
ligion , dans les peines du clergé au'il J 5 8z. 
pkignolt , & dont il gagnoit ainu la 
connance : conduite adroite qui le lioic 
avec Rome, avecTEfpagne, & qui le 
rendoit le centre néceflaire des projets 
de ces deux cours. 

Celle de Rome n'en avoir point d'au- Le duc cTam^ 
très que de foutenir la religion Catho- jj," ^J^jf» 
lique en France. Philippe II affeâoit banc, 
la même pureté d'intention *, mais il Ce 
(bucioit moins d'empêcher les progrès 
du Olvinifme, que de Tufciter des 
troubles dans le royaume, pour met- 
tre le roi hors d'état de donner des fe- 
cours aux Flamands & au duc d'Anjou, 
qui, du confentement de ces peuples , 
vcnoit de prendre le titre de duc de 
Brabant. 

Son entreprife donna d'abord les ef- ^ affaire» 
pérances les plus flatteufes. Il vit lcs£^;^/* 
grands comme le peuple , unis de vœux 
Se d'intérêt, lui jurer une fidélité d'ao* 
tant xnoins fufpeâe , qu'ils la regar- 
doient comme néceflàire à leur boa- 
iieur. Elifabeth, reine d'Angleterre, ■ .- ^ 
foit goiit, foit politique, permit qu'on 
traitât To^n mariage avec le duc Elle alla 
jufqu'à lui donner publiquement; un an- 



^^%o L^Éjfprit de la Ltgtie^ 

■ ncau , comme gage de fà foi , & à re» 

H 1 N 1. 1 va. cevoir celui du prince qu'elle mit à Ton 
158** doigt. 

Les Calviniftes de France, & beau- 
coup d'Allemands, coururent s'enrôler 
fous fes drapeaux. Les Catholiques mê- 
mes prenoient parti dans fes troupes s 
pour le feul plaifir de voir humilier les 
Espagnols, dont les bravades révol- 
toient tout le monde. Rien ne prouve 
mieux le trifte état de leurs a&ires en 
Flandre, que les noires intrigues donc 
le défefpoir & TimpuilHuice Tes rendi- 
rent coupables. 
t>^pic dtt Perfotine ne doute que les divers 
ifjfagnois. complots ttamés en Angleterre , com- 
Joumaidt plQt5 q^i mcuaçoient du poifon & du 
^Bushtc / poignard , ta reine , les miniftres , & les 
^^^lir^' p^l^^^P^**^ feigneurs , n ayent été l'ou- 
Viiu^L^ yrage du conleil d'E^agne. L^afiàlEa 
♦. /, p. xt, qui bJeffaleprince d'Orange d*un coup 
Ti^H,t%l de piftolet , étoit certainement un émit 
/. 5i! ' faire de cette cour. Enfin ce fut Phi- 
li]ppe qui , de concert avec le duc de 
Guife , imagina la fameufe cot^uaatioA 
de Salcéde. 
Conjuration De pareils monftres ne méritent 
4c sakédç. point ta peine qu'on prend quelquefois 
à vouloir découvrir les motife qui les 
imtfait agir. Prefqye tous ne ibnt que 
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iâes'fcétérats aveuglés par des crimes pré- 

cédens, & qui , s'imaginant devenir des H e n n i ii 
perfonnages impor tans , ne s*apperçoi»* 1 5 ^ ^» 
vent pas qu'ils font facrifiés par deç 
hommes plus habiles qu'eux. Sàlcéde 
étoit un gentilhomme débauché, per?. 
du de dettes, condamné à mort pour 
fauffè monnoie , & à qui le duc de Ginfe 
avoit obtenu grâce. On fera peut-être 
forpris que Salcéde & Guife ayent pu 
prendre confiance l'un à l'autre. Le 
premier, fils de ce gouverneur de Vic> 
oui , quoique bon Catholique , fut à la 
/aint Barthelemi» puni par les Guifes, 
de la guerre Cardinale qu'il avoit fuC- 
citée. Le fccond , chef de cette maifon / 
impérieufe , qui n'oublia jamais une in- 
ftilte, fiir-tout quand elle pouvoit por- 
ter atteinte à ion crédit* Mais on (ait 
qu'une paffion à fatisfeire applanit tou- 
tes les difficultés. Le duc de Guife étoit 
ambitieux. Il trouva dans Salcéde un 
homme intrépide, fans mœurs Se lâns 
principes, capable de tout entrepren- 
dre : il le prévint de politefle & de con- 
fidences. Salcéde fut flatté *, il fe promit 
des honneurs & des richeffes. C en fut 
aflez pour lui fermer les yeux fur le pe- 
rd de Venrreprife. 
Si Ton en croit fa déposition écrite 

T J 
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r toute entière & fignée de fa main , ré- 
H 1 N ^i m. tracée enfui te , affirmée de nouveau & 
^5*^' défa vouée dans le dernier fupplice, il 
étoit queftion d'allumer en même temps 
le feu de la guerre par tout le royaume, 
pour embaraffer Henri III » & l'empê- 
cher d'envoyer en Flandre des fecours 
\ fon frère. On étoit fur , difbit Salcéde> 
des provinces de Picardie, de Cham- 
pagne, de Bourgogne , du Cotentin & 
de la Bretagne. Les troupes du Pape, 
jointes à celles de Savoie^devoient fon- 
dre en France par le Lyonnois, & les El- 
pagnols par deux endroits, du côté des 
Pyrénées. Le rôle de Salcéde , rôle dans 
lexécurion duauel il fur arrêté , étoit . 
d'aller trouver le duc d'Anjou avec un 
régiment de foldats afEdés , de lui offrir 
fes fervices, de gagner fa confiance, & 
d'obtenir de lui le commandement de 
quelque place frontière, comme Dun- 
kerque, pour la livrer enfuite auxGui- 
fcs. Ceux-ci comptoient forcer le roi , 
effrayé par ce foulé vement général, de 
les mettre à la tête de les armées, en- 
fuite lui faire la loi à lui-même, & em- 
pêcher le duc d'Anjou de rentrer en 
France , pour le faire périr en Flandre , 
fans fecours, accablé par toutes les for<» . 
ces Efpagnoles.. 



Livfe tinquihme: iij 

'Du refte, Salcéde nia conftammein j 

<i avoir jamais eu delTein d attenter à la h in m m 
yie ou à la liberté du duc d'Anjou-, mais 1 5 ^^ 
il avoua d autres trahifons» comme d'a- 
voir fair plufieurs fois le métier d'ef* 
pion » entretenant commerce avec le 
confcil d'Ëipagne , allant fur les lieux 
s'aflTurer par lui-même des préparatifs 
de la France» & en donnant avis aux 
gédéraux. ennemis. Il nommoit parmi 
îes conjurés ce qu'il y avoir de plus diA 
tingué encre les courtifaus & les minis- 
tres de France, prefque tous les gou- 
verneuci de provinces & de villes con- 
n^éraoles, âSc jurqu à des favoris du roj« 
11 leur prctoit raftreux projet de mettre . 
Henri en prifbn , de fe défaire du duc 
d'Anjou , & d'exterminer la famille 
royale. Le Cardinal de Pellevé étoit » 
diioit Salcéde 9 l'agent de cette Ligue 
auprès du Pape. 

Bien des chofes fe contredifoient îalcédepoai 
dans cette dépoHtion; mais il enréful- 
toit toujours lindice certain d'une con- 
luration redoutable. Le duc d'Anjou 
qui avoit fait arrêter Salcéde en Flandre, 
frappé de ces horreurs, ne crut pas de- 
voir les laifler ignorer au roi. On re- 
connoit ici la fauilè politique de Hen- 
ri III s il regarda d'abord cet avis comr 

T4 
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\ me une rufe de fon frère , pour tirer dtf 

H 1 N M iiL lui des fecours plus abondans , fous prc- 
^5*^' texte du danger oi\ ils fe trouvoient 
tous les deux. Pour ne point troubler 
fa trancjuillité & fes plaiurs, il étoitdé* 
terminé à n'en rien croire, & même 
à ne point faire de recherches : mais 
le duc lui envoya le coupable. Henri 
Tinterrogea lui-même. Salcéde nia todc 
ce qu'il avoir écrit de fa main , & répété 
en prifon devant deux députés du roi* 
A la queftion il avoua de nouveau \ 
mais il fe rétraéb enfuite 9 & perfiftâ 
dans fà rétraâation jufqu'à fa n^^t, qui 
fut celle des criminels de lèze-majefté. 
On IcouiSc Pendant & après le procès, il n y eut 

rafl&irc. point d'informations , point de perqui- 
fitions, point de confrontations des ac- 
cufés , du moins des plus fufpeûs. Le 
Préfident de Thou confeilloit de garder 
le criminel , afin de le faire parler à me- 
fure qu'on découvriroit des traces de 
Tintrigue \ mais trop de perfbnnes 
étoient intéreflëes à (on filence. On con- 
feilla au roi de fe dèbarraflèr d'un fcélé- 
rat, dont la vienefaifbit que troubler 
là tranquilhté, & inquiéter nombre de 
gens que la crainte pouroit pouflèr au 
défeipoir -, au lieu que l'indulgence du 
roi, & fon attention à fouftraire le$ 
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preuves de leur crime , les ramené- \ 
roient fans doute au devoir , s'ils s'en Hmiu m. 
étoienc écartés. On verra par les fti- '5*1. 
reurs de la Ligue > affreuie tragédie 
donc la conjuration de Salcéde eft com- 
me le premier aâe > combien ce lâche 
conièil flic pernicieux au malheureux 
Henri. Il le fuivit , parce gu'il favori- 
foie (oti averfion pour lesaftaires^ & (on 
goûc pour les plaidrs. Il continua à vi- 
vre au miheu de fes ennemis, comme 
s'il ne les eût pas cru tels , ou comme 
s'il n'en eût eu rien à craindre. Sans 
tnefures , iâns précautions , donnant 
même lieu à leurs complots de fe forti- 
fier > cane par la première impunité , 
que par les fautes & les imprudences 
perpétuelles qui lui échappoienr. 

Il fêroit ennuyeux de remettre tou- Excès des 
jours fou§ les yeux du leûeur, les dé- 1^*^^"'"""' 
vocions bizarres de Henri III, les Ion- ^'J^j";^^ 
gués procédions dans lefquelles il traî- zxxfiii, 
noit après lui, princes, miniftres , car- • . ^«"j^* 
finaux , couverts du fàc de pénitens *, fes joumâi de 
pèlerinages à Chartres & ailleurs , pour ^"*" ^^^^ 
avoir des enfansj fes retraites aux Mi- 
nimes & aux Feuillans , qu'il préchoic 
lui-même en chapitre. Ce qu on peuc 
ajouter à ce que nous avons déjà dit , 
cfefl qu'au plaifir du ipedacle, qui fai- 
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■ " Il I fbit ordinairement agir le roi, il co«- 
Henri m. mença cette année , & continua jufqu à 
M^J* la fin de fa vie, à joindre le defir de 
perfuader les peuples de fon attache- 
ment à la religion Catholique. Mais 
les faftiejx lui ôtèrent bientôt cette 
refTource , en faifant parler les prédica- 
teurs, qui, tantôt par des invedives, 
tantôt par des bons mots, indignes de 
la chaire, lui ôtèrent tout le fruit de 
cet appareil ( * ) 



( ^ ) Ije prédicateur de la cathédrale, iiomné Poncer; 
appela publiquement une nouvelle confrairie de péni« 
tens érigée par le roi y la, confrairie des hypocrites"^ 
atheiftes , » &: qu-'il ne foit vrai , (dit-il , en propcei 
mots,) fal été averti de bon lieu <]u*hier au foir» 
•» qui écoJt le vendredi de leur proceflion > la broçhi 
)> tournoit pour le fouper de ces gros pénitais , U. 
» (ju^après avoir mangé le gras chapon , ils eurent pour 
» collation de nuit le peii^ teiidron qu^on leur tenoit 
3) tout prêt Ah ! malheureux hypocrites ! vous vousfflO» 
» quez donc do Dieu fous le mafque , 6c ponez par con« 
» tenancc un fouet à votre ceiiuuref Ce n'eft pas là de 
» par D .... où il fau.lroit le poner : c'eft fur vottt 
y> dos & fur vos épaules , U vous en étriller tr^ bien. 
)> Il n*y a pas un de vous qui ne Tait bien ga^ié. » La 
roi fe contenta de reléguer ce prédicateur infoient , dan» 
tine abbaye qu*il pollcdoit. Un des mignons ( I^ uns 
difent Epernon y aautres » Joyeufe) voulant fe moquer 
de la difgrace de Poncer , fui payé de fa raillerie par une 
réponfe oui fut trouvée fort à propos. « Mondeur no- 
»tre maftre^ lui dit le mauvais plaifant, on dit que 
» vous faites rire les gens à votre fermon , cela n eft 
» guère bien. Un prédicateur comme vous, doit pré- 
3» cher pout édifier, &non pas pour faire rite. Mo»* 
9» lieur , répondit Pgncet fanssxtonner, je veux bien 
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Le roi n'oppofa à ces infliltes que 1 



quelques réprimandes, ou autres lé-HiKM iiu 
gers châtimens peu capables d'arrêter '5^3* 
Penthoufiafme , qui, clirigé^en fecret Pwiaiccda 
par les Guifes, gagnoit de tous côtés. '^ 
Il ne fut pas plus ferme à l'égard de 
François de Rozières , archidiacre de 
Toul , auteur d'un livre plein de ca- 
lomnies contre les defcendans de Hu- 
gues Capet, & contre le roi lui-mê- 
me. Non-feulement Henri pardonna à 
Fauteur; mais il permit que la flétrif- 
fure du livre fut tenue fecrète, en con- 
iîdération des Guifes qui fe donnèrent 
beaucoup de mouvemens pour obtenir 
cette grâce, de peur que le déshon- 
neur de la condamnation , ne retombât 
fur la maifon de Lorraine ,^ dont cet 
ouvrage contenoit les prétentions au 
trône ; foibleflè bien dangereufe dans 
ces circonftances. Il falloit ou ignorer 
CQX attentat , ou le punir plus levère- 
ment. 

Mais le roi mon frère , dit amère- bffcnfe faî- 
ment la reine Marguerite dans fes mé- ^^ * ^* '^* 



yi que vous (achiez que je ne prêche que la parole de 
3» Dieu , & qu'il ne vient point de gens à mon fcrmoii 
X pour rire , s'ils ne font méchans bc athéiftes : & au/fi 
3» n*en ai je jamais tant fait rire en ma vie > comme vous' 
«cil avez fait pleurer. Journal de Henri III, 
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moires, n^avoitde courage que contre Ici 

H EN kl iiu femmes. Elle en fit elle-même dans ce 

^5*3* temps une fâcheufe expérience. Après 

Macçueri» ]a guerre des amoureux , cette princefTe 

par fon frère. -si j t- t^ ^ - U 

Bi h ^^^^^^ à 1^ cour de France, Trop aitnee 
//V. a^. 'du duc de Guife, étroitement liée avec 
^^m, de le duc d'Anjou fon frère, dont le roi 
t, /, ^544. étoit Jaloux , Marguerite devint fuf- 
Joumaidt peifteau roi. Il rechercha fa conduire, 
Henri III. & cTut y découvrir des taches désho- 
HenH^lV', ' "Osantes pour fon mari & la raaifon 
p. 2(y. royale. Au lieu de la renvoyer fimple- 

Mornay/^ ment de la cour, théâtre trop expoU 
p.Qo. pour fes défôrdres , Henri fit un éclat 

ion,^^Vil' 4"^ "^ pouvoit fervir qu'à fatisfaire 

De Sidii ] quelque vengeance particulière. 
'• ^' Son mari la redemandoitdepuis quel- 

que temps : le roi fit femblant de fe 
rendre aux inftances de fon beau-frère v 
mais à peine étoit-elle en route, qu'il 
envoya après elle des archers de (à gar-. 
de. Ils Tarrêtent au milieu du chemin, 
fouillent fa hricre, démafquent fes fem-. 
mes fous le prétexte de voir s'il n'y a 
point d'hommes parmi elles, en em- 
mènent deux priionnières > & traitent 
fort mal les autres. 
Tlie rcfle Elle fe plaignit hautement de cet af- 
ac'shoMoréc f^^^^^^ Lg J.Q. f^j^ j^3^. g^ demanda juf- 

^ oubliée. 1 V Tj . 

tice par des envoyés exprès. Henri ne 
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voulut ni la condamner, ni la Juftifier. 

II refu(â toujours de s'expliquer, pré- Himui m. 
tendant que cette aventure devoir être 15^}» 
regardée comme une querelle de frère 
à lœur. Des affaires plus importantes 
empêchèrent le roi de Navarre de faire 
d'autres inftances, & Marguerite déf- 
honorée, n'ofânt retourner auprès de 
fon époux , alla cacher fà honte & la 
combler dans des châteaux écartés, où 
elle crut pouvoir fe livrer plus libre- 
ment à fes penchans. Depuis cette épo* 
que, ce qu un Hiftoricn peut feire de 
plus avantageux pour elle, c'eft de 
n'en plus parler. 

Tout fe tient dans le fyftcme politi- contrari^- 
que. Souvent les révolutions les plus «^ «^'«c 1» 
étonnantes viennent par un enchame- &*û^JlSui- 
ment fucceflîf de caufes, bien éloignées te. 
de leurs effets. Perfbnne n'approuvoit Codt Henri, 
fans doute les déréglemens de Margue- HenH^lll' 
rite -, mais bien des gens , même les plus Busbec [ 
fenfés , trouvèrent mauvais qu une '**"'' *^* 
reine , fœur du roi , & prefque le der- 
nier rejetton de la famille royale j eût 
été traitée fî injurieufement. Les fem- 
mes fur-tout, déjà aigries contre Henri 
^caufede fes mignons, ledéteftèrent 
fans retour, quand elles virent que pro- 
diguant à ceux-ci les parures 4e Içm 
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ifexe, il les dépouilloit elles-mêmes de 

H KM m in. leurs orneiueiis » par des édits concrète 
'5^3* luxe : édits qui^rcnt fi févèrement cxc» 
cutés , qu'on arrêta à Paris en pleine ^ 
rue, & qu'on traîna en pri(bn des fem- 
mes de qualité , pour avoir porté la 
étoffes ou les bijoux interdirs. 
Indignation O" voyoit avec indignation que le 
d«f peupiei roi, en même temps qu'il prefcrivoiti 

contre le luxe r r • i r i 

fie \t% divertif- »^ Sujets cette épargne forcée, augmen- 
ûiiiai$auroi.toit lui-même (es dépenfes , groiiiflbit 
ià garde ? introduifoit à fa cour un Me 
Inconnu, &s'occupoit férieufêmentclu 
projet d'adopter le cérémonial de la 
cour d'Angleterre , beaucoup plus pom- 
peux alors que celui de France. Chaque 
jour Henri donnoit des édits burfaut 
qu'il faifoit recevoir par force dans des 
lits de juftice. Il créoit auflî une infi* 
nité de charges inutiles, donc il aban- 
donnoit hs provifions à Tes mignons, 
& ceux-ci à leurs tailleurs , cuifiniers 
Se parfumeurs. Enfin il étoit difficile de 
ne point éclater en voyant un roi de 
France s'avilir jufqu'à Êiire parade pu- 
bliquement de goûts puérils, d'amufe- 
mens ridicules, ( * ) pendant qu'il y avoir 



{^) I e roi jouoit au bilboauec dans les rues de Pa« 
Hf avec Ces courûTant. « Sulll iii^oduic dans ba 
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ddns l'Etat une fermentation qui prcià- 

geoit les plus funeftes mouvemens. h £ m a i iij. 
Tous les pa^is ncgocioient , non '5?^4- 

pour prévenir les troubles , mais pour 

en tirer avantage. Le duc de Joyeufe, ^^f^^i^^^"* 
|eune favori , le mit en tcte de k fai- De Thou , 
re agréer par le pape pour chef des ^c^'^^xxf 
Catholiques , au préjudice du duc de DavUa , i] 
Guife , de l'aveu du roi qui fe prê- ^L^^/'- 

àj \y r I j Me moin de 

ce projet , dans 1 eipcrance de u ugue , t. 

fubftituer fon favori au duc. Joyeufe -^i£- 533- 

partit pour Rome avec un train ma- „^^ '^ ^^[^ 

goifique j il y fit ks propofîtions & fes uifiours 

offres, qui furent reçues très-froide- ^^j^' /J"^/! 

mepr. U voulut auili décrier Montmo- binn du roi 

rcnci.goutçrneur de Languedoc , qu'il ^^^mnf^^Jd^s 

reprélent^ comme fauteur d'hérétiques, Caivimfies. 

& il demanda au pape des forces pour -^^ *^''^'' * 

le fupplanter \ mais fes calomnies, ne ' ^ ' 

furent payées que d'indifférence. 

Montmorenci aind attaqué , traita 

avec le roi de Navarre , pour /è fou- 

tenir. Celui-ci envoya en Angleterre 

& en Allemagne , folliciter des fecours 

contre le* complots des princes Lor- 



» cabinet . pour affaires hmportantcs , le trouva l'épie 
» au côté , une cape fur fes épaules , fon ^tit lo- 
» auct en ic:e & ^^^ panier pendu en écharpc au col , 
5> Ains lequel il y avoit deux ou trois petits chiens , 
» pas plus gros qv^ i^ poing. » SuHi, t,, J, p. a ja. 
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! rains , prêts à éclater. Guife reflèrrok 
Henri III. jg fon côté Ics nœuds, qui lunifloiem 
' 5 '4- depuis long-temps arec TEfpagne , & 
donnoit pour prétexte de (es engage- 
mens avec une puiflfance étrangère , 
la néceffité de détendre la religion Ca- 
tholique. 

Mais uniquement attentif, à Tes inté- 
^ rets , en même temps qu'il prétextoit 
auiïi Ton zèle pour la religion , Phi- 
lippe offroit au roi de Navarre &aux 
Calviniftes de l'argent & des troupes, 
pour renouveller Ta guerre en France 
& empêcher Henri de fècourir les Fla- 
mands. Il prit jpour faire! ces offres le 
moment où il (uppofa Boutbon irrité, 
de Taffront fait à (a femme. L'Efoagnol 
propofoit à Henri de rompre ion ma- . 
riage avec une époufe déshonorée, 
de lui donner l'Infante fa fille , & d'é- 
' poufer lui - même la princeflè de Na- 
varre. Vous ne voule^ pas y dirent les 
' négociateurs Efpagnols à Mornay , 
chargé d'écouter leurs propofîtions , 
& bien vous ne fave:^ que vous foi- 
' tes de nous refujer : nos marchanas 
font prêts. Mot qui décèle , à ne s'y 
pas tromper , les motifs de la Ligue 
& Içs reflorts cachés qui l'ont foutcnue 
il long-temps. 
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Tï y. avok eiKore d autres négocia- 



tions particulières Itir le tapis : fevoir, hsnri m 
-de k reine mère avec le duc de Lor- ^5^4* 
raine , qu'elle auroit voulu élever au 
préjudice de la branche de Guife *, du 
duc de Lorraine luirmême avec le roi 
de Navarre , dont il fouhaitoit obte- 
nir la ^Œur 9 pour un de Tes iils *, du 
duc de Savoye avec Je même prince » 
pour Je même iujet ; des Flamands avec 
la cour de France *, enfin des Guifès 
avec le cardinal Bourbon oncle du roi 
de Navarre , qui croyoit ou feignoit 
de croire qu'arrivant la mort du duc 
-d'Anjou , il devoir être reconnu hé- 
ritier préTomptif de la couronne de 
Erance^ au préjudice de (on neveu* 
, Le roi voyoit tout le monde au- Taute*i4« 
Tour de lui prendre fes afliirances & FiarSec!** 
{ç\x\ il ne s'inquiétoit de rien. La mort 
du duc. d'An}ou fon frère^ le furprit 
dans cette inaction. Ce jeune prince 
livré à des -confeils téméraires > vit 
après les plus beaux <Qmmencemens » > 

fcs efpéranccs s'évanouir , parcequ'il 
voulut les réâlifer trop tôt. Ses flatteurs 
\^ï perfuadcrent qu'on abufoit flte fa 
bonté, & que pendant qu'on lui laif- 
ibit en apparence le tirre de .la (ouNt- 
J2aineté.4 je étoit le prince d'Qran^e ^ 
Tvmc IL ■ V. ;■ 
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— — — en avoic tout le pouvoir. Le duc ré- 

henki iu. folutde fe tirer de cette efpèce detu- 
^5^4« telle. Il attaqua à Timprovifte les vil- 
les où il n ctoit pas le maître abfolu. 
Elles fe défendirent. Il fut repouflS& 
forcé de fe retirer. 

^ mort. Cette entreprife mal concertée , lui 

fîr perdre la confiance des Flamands. 
Envain tenta- t-il de la regagner, par 
les promefles les plus flatteufes : ou 
elles ne furent point écoutées , ou el- 
les le furent trop tard. Plongé dans un 
noir chagrin , d avoir par fà faute mis 
obftacle à fa fortune , il fe renferma 
xlans Château Thierry, ville de fon 
appanage , où il ne traina que quel* 
ques mois une vie languiflànte. Les 
. uns difent qu'il mourut de trifteiTe, 
les autres. du poifon , que lui donnè- 
renr les Efpagnols , auxquels il étoit 
encore redoutable , même dans fon dif- 
crédit. 

s«n caraaè- François duc d'Anjou étoit vif , em- 
*«• porté , turbulent •, mais plein de can- 

deur , de générofité & de bonne foi. 
Le n^lheur des tenips le força quel* 
quefois à déguifer (es penfées ; mais 
Jamais il ne put foutenir une entre- 
prife , qui auroit demandé certain ra- 
finement de diflimulation. U aimoitl» 
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glt)ire. Cette paffîon Téloigna /buvent 

de fon devoir. Il s'en repentit au lit de la H i n m 1 11 
mort & en demanda lincèremem par- ^ 5 ^4- 
don au roi fon frère. 

Jamais il n'en avoir été fincèrement 
aimé, non plus que de la reine Ùl mère. 
Accoutumes à le regarder comme un 
«n£aor9 ni l'un ni l'autre n'eurent pour 
lui à mefure qu'il avancoit en âge , les 
égards convenables à fon l'ang. Le dé- 
pit qu'il en conçut le força fouvent de 
prêter ion nom aux fadious qui di-* 
visèrent le royaume , afin d'obtenir 
«ne coniîdération , qu'on lui refufoit; 
il avoir enfin trouvé en Flandre un 
théâtre digrie de Csl bravoure , lorfquc 
ia jjiloofie du commandement lui fit 
perdra en un inftant le. fruit de plu- 
lieutô années de travaux. Sa mort coan- 
gca quelques intérêts, & elle ouvrit uû 
plus vaftc champ à ceux qui proje- 
«oient-des troubles & qui fe prépar 
xoient déjà à l'exécution. 

Nous avons vu qïa'auxétacsde Blois — 

«n-1577, le roi au lieu de détruire '5*?- 
3a Ligue, s'enitoir déclaré le chef, ex- i^ Ligue fe 
pédient qui n'auroir pas manqué d'a-^^^-^^^^^^^^ 
àreflfe , û Henri en l'employant , avoit De Tfmtt^ 
<u intemiôn de «liner fourdemcnt j *- ^^u/^ 
à l'ombre de cetitre, aue cabale dan? ^^. * 

Vx 
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■lîSSSïSï gereufè. Mais il ne fbageoit qu'à i 

H m M m. rer les inconvéniens prefens. Le pc 

^5^5* étant paffé, il fe conduiflt comme 

la même crife ne pouvoit pas reven 

& il lai(Ia fortifier fous Ton nom v 

faâion , qui devoir bouleverfer { 

royaume. 

Leduc de Un feul trait de différence pc 

^^^e f j^tr* les deux concurrens, Henri roi 

Uieaa.mff, France & Henri duc de Guife. Lep 

nclth!!^''^^^^ paroiffoit à la tête des af&in 

par fon rang feul , fans les avoir iir 

ginées, & fans les conduire. Le feco 

n'ayant de titre que fon mérite , p 

Adoit réellement à tout & faifbit m( 

voir tous les rellbrts. S'il n'avoir 

dreffé le plan de la Ligue , on ne p< 

douter aue ce ne fût lui qui en pi 

foit l'exécution , qui raettoit , pour a 

fi dire , les armes à la main des faâric 

& cependant il fe faifoit prier pc 

lesprendre : On fut ^ dit un auteur ce 

temporain , plujîeurs jours à déteri 

ner le duc de Guife j parceque j difo 

iX^fî on méfait déguainerVépéea 

tre mon maître j il faut en jeter 

fourreau dans la rivière. 

On prend le U étoit auflî qucftion de trouver 

folcXn^'auP^^^exte po"^ ^^^«^ ^^ troupes 
tfônc pleine paix> contre un roi légitim 
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bien affermi ftir fon trône. Rien de; 
jBioins plaufible que Ig raifon qu'on h ek ri m. 
' imagina , & cependant elle réuffit. Tant ^ S ^ 5 • ^ 
il eft vrai que le peuple prévenu peut 
être pouffé aux plus grands excès par 
les plus foibles moyens ! En dix ans de 
mariage , le roi n'avoit point eu d*en- 
fans. Mais il n'étoit point fur qu'à la 
ôeur de fon âge > ainiî que fon épou- 
fe , il dût fe voir privé de poftérité ; 
on le (uppofa néanmoins. On ofa mê- 
me laflurer, il fe répandit des écrits 
qui taxoient Henri d'impuiflance & qui 
alarmoicnt fcs fujets fur la fucceflîon 
au trône , comme s'il eût été prêt à 
vaquer* 

. Perfonne ne doutoit qu'au défaut Droit pr^wn. 
de k branche de Valois, la couronne ^ÎJ^P'^b^u^^^ 
ne fût due à la maiibn de Bourbon ,bon. 
.ifllîie de iàint Louis , par Robert 
comte de Clermont fon dernier fils* 
On ne doutoit pas non plus , qu'elle 
n'appartînt à rhéritier en ligne direc- 
te I Henri roi de Navarre -7 mais la re- 
ligion prétendue réformée, dont il fai- 
ibit profeilion , aliénoit de lui les cœurs 
des Catholiques. C'en fut allez , pour 
faire imaginer à ceux qui vouloient > 

brouiller ,. de lui oppofèr un rival. Ils 
prirent ion oncle Charles de Bourbon > 
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I vieux , archevêque & cardinal , plus 
H EN M III. près à la vérité du trône que le jeu- 
^5^5- ne roi de Navarre i mais de la branche 
cadette. 
Cayet,t.i. H n'eft pas fur que ce jprélat ait été 
lui-même perfuadé de fon prétendei 
droit. Cayet rapporte qu'un defesplus 
fidèles ferviteurs l'excitant à quitter la 
cabale des Guifes , donc le but étoit 
de ruiner fa maifon , le cardinal ré- 
pondit: Je ne me fuis point accordé à 
ces gcnS'Cifans raifon ; penfes-tu que 
je ne fache pas bien qu'ils en veulent i 
la maifon de Bourbon ? Pour le moins ^ 
tandis que je fuis avec eux y c*eff tou' 
jours Bourbon qu'ils, reconnoij/ent : le 
roi de Navarre mon neveu y cependant 
fera fa fortune. Le roi & la reine fa- 
vent bien mon intention. 
Appas <iue le Charles néanmoins fbutint tl abord 
Uï^l(&^l? ^^5 prétentions avec toute la chaleur 
d'un homme convaincu. Mais comme 
il étoit iiKonftant& léger, il peut k 
faire que féduit dans un temps ^ il fe 
foit détrompé dans un autre , fur-touc 
lorfque fon nom étant devenu moins 
néceflàire au foutien de la Ligue , (es 
flatteurs commencèrent à brûler moins 
d'encens devant l'Idole de fa royauté. 
Dans les commencemens ils eurent lai 
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dreffe d en faire à les yeux un être ! 
réel , auquel le vieux cardinal facrifia Henri 11 u 
jufqu'à fes fcrupules. On lui parla d'u- ^ 5^5» 
ne difpenfe pour lui faire époufer la 
veuve du duc de Montpenfier , Cathe- 
rine de Lorraine , qui ht depuis écla- 
ter tant de fureur contre Henri III y 
& le vieux cardinal y prêta l'oreille. 

Ainfi le duc de Guiie avoir un ap- Rufespatk^ 
pas prêt pour chacun de ceux qu'il quelles il ga- 
vouloit envelopper dans fes filets. A fîaUguc?"' 
la reine mère , il lui perfuadoit qu'il 
ne cherchoit à éloigner du trône le 
chef des Bourbons, que pour y placer 
(es petits-fils , enfans du duc de Lor- 
raine & de Claude de France fa fille. 
Les courtifans , il les flattoit de l'eipé- 
rance de les rendre néceflàires par la 
guerre, & d'obliger le roi à partager 
entr'eux les faveurs qu'il rarfèmbloit 
toutes fur fes mignons. Il promettoic 
ï la noblefle plus de confidération & 
Jes préférences à ceux qui rendroient 
es premiers fervices -, aux peuples di- 
minution-dés impôts, & au clergé la del^ 
auâion de toutes les fedes. 

Des prédicateurs gagés ou féduits , Alarmé* 
àifoient valoir en chaire fês promet- qu^i jette dans 
es. On expofoit aux portes des Egli- pju^pi^. " 
es & aux coins des rues> des tableaux 
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j qui repréfentoient les fupplices , dont 

ftENRi III. on fuppofoit que les catholiques étoient 

Ï58Ç. punis en Angleterre & dans les pays 

bas. Ainfi ferez vous traités , difoienc 

au peuple des gens apodes, lorfaue 

le roi de Navarre occupera le trône 

avec /es hérétiques. 

ïi ne trouve Ces difFérentesadreflès gagnèrent une 

^ort aflir^"^"^^^ ^^ partifans à la Ligue , dont 

forte pour on faifoit par-tout figner des formulai- 

étlarcr. ^çg ^ f^yj J^ j^Qj^ dcfainte Union. Cc- 

Jonm âe pendant ils ne paroiflbient pas encore 

Henri , III, f^ . ^ -t j A -r 

Daiibigné , aflez nombreux au duc de Guile, pour 

*• ^^}''^' ^' faire un éclat , tel que celui de pren- 

Mornay, * dte les armes. Il voulut temporiferj 

yiiur9i ,niais le roi d'Elpagne ne le lui permit 

Tavamtes , P^^- 

6^0. Philippe avoir befoin des troubles 

f^ri'o'/' ^^ ^^ France , pour empêcher le roi de 
Rohan. fccourir les Flamands. Ces peuples en- 
Brtfôtfc , /. yQyèrent demander au roi fa protec- 
Cayet, t.i. tion , par une célèbre ambaflTade : ils 
Le roi d'Ef-'Iui propofoient même de devenir fes 
r^S't/'^'^^ fujets. Les partifans d'Efpagne cru- 
rent apperce voir dans Henri quelqu'in- 
clination à profiter de ces ofrres. Ils fi- 
rent part à Phihppe de leurs appréhen- 
fions. Celui-ci ne trouva pas de meil- 
leui; expédient pour fe délivrer de fcs 
craintes , que d occuper Henri chez lui. 
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ll«)Agea donc du duc de Guile un éclat ! 
Se lui en impofà même la néceflîté » eu Hbms.iiii. 
le. menaçant) difent quelques l^fto- ^5^> 
riens , de remettre au roi de France les 
originaux die Tes traités avec TEfpagne» 
& de l'abandonner à fa difcrétion. 

Le premier xrime , comme il arrive Premiers ef- 
d'ordinaire , força, le duc au fécond. En- ^^hli^ 
traîné par lescîtconftances, il n'eut que me guoxet 
le temps de faire précéder de quelques 
formalités l'éclat qu'il prépatoit. A fon 
inftigation le cardinal de Bourbon fe 
retire dans fo» diocè/e de Rouen. Une 
députation folemnelle de la nobleflb 
de Picardie 4 députation concertée, va 
l'inviter à pafler dans cette province % 
Se l'emmène à grandes journées à Pé- 
rônne. Des Suiiiès & des Réitres^par- 
;tie (budoyés dei'argent d'Efpagne , par- 
tie levés fur le crédit du chef de Tu- 
nion avancent vers les frontières. Des 
capitaines expérimentés partent pour 
ie mettre à leur tête. GuUe & (es frè- 
res ralTemblem^autoiir d'eux la noblef* 
ie de Qiampdgne & de Bourgogne. 
PluHeurs vil&ls iîe Ibulevent , les unei 
réduites ^ les autres forcées. Lyon ou- 
vre fes portes aux fecoursque les révot 
ces avQieni obtèws^de la Savoye •, Toul 
^ Vcrdvi^ à ceux que h Lorraine tic 
Tome IL X 
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m mmmÊÊJÊÊÊm toït d'Allemagne. LeS' Ligueurs tnan^.' 
Hekkz III. auenc Marfeille & Bordeaux-, mais ib 
^5^5* fei^endenc maîtres, dans le ccnir du 
royaume , de Bourges, Orléans & Ao* 
gers. Enfin la Ligue s'établit folidemcot 
à Paris. 
oridnc âû ^-^^P"^^ long-temps il sy faifoit des 
U faûtion des adèmblées clandeftines , dans lefquel* 
f<iz€. les Qn critiquoît la conduire du roi 8i 

le gouvernement, t^s premières fetift* 
rentau collège de Fortet. Elles étoietit 
compofées de prêtres , de gens de ro- 
be-, on y admit par la fuite de (impies 
bourgeois. De la cenfiire du gouverne- 
ment au dedr d-avoir la gloire de le 
réformer, le pas eft gliflânt: on dit d'à* 
bord ce qui devroit fe faire \ on che^ 
che après les moyens dé Texécuter. 
Ainfî les principaux da ce confeil fe- 
cret , qui devinrent peu après lescheft 
de la formidable faâion a&ffihfje^^ des | 
' murmures pgfsèrent à <içs projets gé^ 
néraux , des projet» à: des complot! i 
-moins vagues & phis déterminés* i 
Paris devienc Ik écrivirent dans te^ principaltt^vd» 
J**=J»««^«»»les. Ils y firent pâflTer dés émiffalres, 
'*"*' pour y for-niet des afTemblées pareilles 

& établir une correfpondance généra» 
le, dont Paris- feroit lé centre. Enfin 
ik fe cotisèreÂt' ^' amafeèrctirdes a^ 
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mes. Il n'eft pas fur qu'ils ayent alors 1 

conçu le deffein d arrêter le roi. Mais Henui iit 
' moins ce Prince en eut peur. Et ce '585% 
: à cette occafion , qu'il fe forma une 
kde de quarante- cinq gentilshom- 
ms, bien appointés, avec bouche en 
coA , qui avoient ordre de ne le ja- 
maiSguitter« 

fte précaution bonne pour la fu- Fermenfâdon 
rcté Sp la perfonne , ce pourvoyoit ^"' yrcgnc. 
Valut de TEtat. Henri crut ar- ,. ^«/?««''# 
traniport fanatique , par un^,^. 
^ ledit qui défendoit les levées 
d!honKies & les attroupemens , mais 
^nt aucun compte. A Paris mê- 
nfcs yeux , le roi fouft'roit que 
&pldk[e familiariiat avec les ar- 
tolénKe , toujours dangereufe f 
Ntout qualL les eiprits font échauf- 
fas. Pafquier ^rivoit à un de Tes amis: 
Nousfommes maintenant devenus tous 
fuerriers défeMérés. Le Jour nous gar^ 
ions les por^j la nuitjaifons le guet ^ 
trouilU^gF Jentinellcs. Bon Dieu ! 
métier plaifant à ceux ^ui 
xnjont apprentifs ! 

A la fin de mars parut le mani-^»*f«^3« 
îefte de la Ligue, donné à Péronne; ««IJ^** 
pus le nom feul du cardinal de Bour- 
ipn. Où sj étoit fur-tput . appliqué; à 

X il 
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! exagérer le danger que couroît 

HiKni iiL religion catholique , fi la |;>ranche 
^5^5* rétique des Bourbons montolt iui 
trône. Le roi répondît foiblement. 
écrits fe multiplièrent, fous toutes 
tes de titres : apologies , déclaraûo 
complaintes j proteftations j & au 
femolables : tous en difFérens tern 
ne fai(bient que répéter la même c 
fe. Les Ligueurs (erobloient ne cr 
dre que pour la religion , crio 
contre les favoris , demandoient le \ 
lagement des peuples & afFeâoieii 
plusgranddéfintérelTement. Les roy 
tes tâchoient de juftifier le prince & 
courtifans > & de radùrer les cath 
que^, par des promeffès. Ils rejeto 
tout le malheur des temps fur les 
deux , qui vouloient la guerre. Le 
ceur nous diipenfera d'extraire ces 
ces » faites uniquement pour en in 
fer à la multitude , & dans lefquc 
on ne trouve prefque jamais les i 
tifs & le but des chefs. Ceft danj 
mémoires fecrets qu il faut les chercl 
& fur-tout dans les lettres & les av 
échappés aux agens particuliers. 
Ici j^ les Un des plus aâits étoic le t 
plus iSés. Mathieu Jéluite; Tout fon Ordre é 
»i7<r/a:<iivoué à la Ligue, au point i 
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Thiftorien de la fbciété long -temps! 
après rappelle encore: Un lien facré ^ h in ri m* 
pour défendre la religion ^ & qu'il af- ^5^5* 
iure que le P» Edmond Auger* con- ^îf/^*^^JJy* 
feffeur de Henri III , fut éloigné delà t^, «' a^j 
cour par fès fupérieurs , parce qu'il dé-'P- 5^7* 
tournoit de toutes fes forces lès Fran- 
çois d'entrer dans la l-igue. Que ce 
dévouement vînt de jalouue, caufée pat 
les faveurs que Henri répandoit fur les 
Feuillans & autres religieux , ou qu'il 
vînt de pur zèle de religion , peu im- 
portoit au duc de Guiie. Ce qu'il y 
a de fur , c'eft qu'il n'eut jamais de par- 
tifans plus fermes , de prédicateurs plus 
bardis, de coopérateurs plus infati- 
gables*, entr'autres, ce P. Mathieu, 
qui fut furnommé le courier de la Li- J^ ^- ï^»- 
gue. Le voyage de Rome n*étoit qu'un acu iw^ . 
jeu pour lui y fans le moindre befbia 
eflèntiel , pour un finrple avis à porter 
ou à recevoir , il pafïoit les monts , 
revenoit en France , retournoit en Ita- 
lie, toujours prêt à partir, il fe mul- 
tiplioit pour ain(i dii;e , par fa dili-^ 
gence. 

L'aftaire qui lui donna le plus de ^ »4rtqui 
peine , fut l'aflbciatibn du duc de Ne- ^ ^V^ ^ 
vers à la Ligue-, encore ne.réuflît-il JV«vew,i./^ 
Ms, Le duc vouloit bien en être,P^^i* 
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\ mais à condition que le pape Tapprou- 

wiMK.1 m. veroic par une bulle ^ comme s'il y 
'5^5* avoit fur la terre quelqu'autorité qui 
pût légitimer la révolce des flijets con- 
tre leur fouverain. Mais telle croit Ter- 
reur du temps. Inftruit de c^s fcrupu^ 
les , Mathieu part pour Rome , & n en 
rapporte que des promefles générales 
dautorifer la Ligue par une bulle, 

Îuand le temps fera plus favorable. 
,e duc demande du moins que pour 
calmer fa confcience , le fouverain pon- 
tife lui adreflè un bref, qu'il ne mon- 
trera à perfonne. A cette nouvelle pro- 
polîtion , Mathieu -revoie en Italie & 
n'en rapporte encore que des lettres 
de créance & des dilcours vagues. 
Ç eft dans un de ces voyages que le 
Jéfuite écrivoit naïvement au duc , 
comme un expédient très-fàge , un 
projet criminel que la Ligue chercha 
toujours à réalifer. Le pape -^ dit-il , nt 
trouve pas bon que totu attente fur la 
vie du roi j car cela ne fe peut faire 
en bonne confcience ; mais fi on pou- 
voit fe faifir de fa perfonne & lui don* 
ner sens qui le tinffent en bride ^ & 
lui donnajfent bon confeil & le lui fi f 
^ fent exécuter j on trouveroit bon cela. 

Enfin Nevcrs rebuté de ces tergiver- 
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fàtiôns 9 alk lui-même à Rome ; mais nV ^— if 
trouvant apparemment pas les fiiretcs Hikrx i 
qu'il ^geoiti il renonça à la Ligue» ''5 8*5^ 
La cour gagna auflî quelques autres (H* 
gneurs > ôè peut être par un peu de fer- 
meté auroit-eUe diffipé tout le com- 
plot ', mais c'étoic ttûf demander k 
Henri III : la vue du danger lui cacha 
les reflburces. 

Au fond, les forces des cok^fédérés te roi fc la 
tkoiem pkis apparentes que réelles. ^'^^'"^^^^ 
Ils parloient & ecrivoient avec hau*p^^^''''* 
tetirs Afarts^xaminerj la cour avoir la 
foiUefle de croire que cette fierté étoit 
infpirée par la puiflance. Cependant 
leurs troupes fe réduifoient à environ 
mÉle hommes de cavalerie, prefque 
tous gentilshommes des Provinces voi- 
fines , prêts à reprendre le chtriiin de 
leurs maifons fitôt que l'argent leur 
m^mqueroit. Ils avoieht peu d'infim-* ' 
teric, & pour toutes finances envitori 
trois cens mitie écus, pris dans les recet^ 
res royales , qui une rois épulFées né de^ 
voient fe remplir de long -temps. Lei 
troupes étrangères n'étoiént point arri<» 
vées,' & mille iriconvénîens pouvoienf 
fes empêcher de pénétrer fen France. 
Ils comptoient à la vérité de leur côté 
plufieurs villes & des plus confidéra- 

X4 
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—— i» blés ) mais dans ces villes même j il y 
iMRi III. avoit uiî grand nombre de gens fen- 
'5^5- fcs, ennemis des troubles & oui n'a- 
voient befoin que d*être appuyés <% pour 
faire rentrer les autres dans le devoir. 
Enfin j au pis-aller , le roi pouvoir op- 
pofêr parti à parti , au duc de Guue 
chef des Ligueurs, le roi de Navar- 
re à la tête des Calviniftes. Il héfita-, 
il confulta. Cétoit l!avis de fes meil- 
leurs confeillers', mais il craignit de 
(bulever contre lui par cette conduite 
tous les Catholiques; & Tappréhenfion 
d'un malheur incertain , qui même en 
cas d'événement n'étoit pas (ans remè- 
de > lui fit choifir le dernier moyen 
que doit prendre un fbuverain *, celui 
de traiter avec fes /ujets » quand ils 
ont les armes à la main. 
H pfend le ^ p^*^ ^^ ^^^e de fe charger de cet- 
us mauvais te négociation \ c'étoit ce qu'elle de- 
*^ mandoit. On prétend même qu'elle n'a- 

voit pas été tâchée de voir élever une 
tempête, parce^n'elle fe crpyoit trop 
négligée dans le calme. Pour ne point 
trouver le roi d'Efpagne contraire, Hen- 
. ri refufà les députés Flamands , qui lui 
ofFroient la fouveraineté de leurs pro- 
vinces : complailànce qui ne fervit à 
rien* Philippe perfévére dan$fes mau^ 
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Vaifes dilpofitions contre la France •, 1 
& forts de fa protedion , autant que de H »n m m. 
la foiblelfe du roi, les Ligueurs n'en ï5°5« 
devinrent que plus audacieux. 

La reine mère s'aboucha avec les. conférence 
principaux, à Epernay en Champagne, ^^^y- 
Soit qu'ils l'euflent épouvantée elle mê- 
me par Toftentation de leurs forces , 
(bit qu elle inclinât fecrétement pour 
eux , ils n'eurent qu'à demander -, 
ils n'éprouvèrent de la part de la né- 
gociatrice j ni objedions , ni refus. 
D'ailleurs qu'auroit-elle fait ? Le roi 
fèmbloic s'abandonner lui-même. Il 
ne levoit point de troupes , il ne pre- 
Doit aucunes mefures , en cas que la 
négociation ne réufsît pas. C'étoit donc 
une néceflité de tout accorder , pour 
empêcher du moins les confédérés de 
pénétrer jufqu'à Paris , d'où ils n é- 
coienc point éloignés. 

En efiet il paroît qu'il n'y eût pas '^^^ ^ 

rande difcuUion. Par un traité conclu °^"*'' 
fept Juillet à Nemours , où les con- 
Eérences avoient été transférées , le roi 
s'engagea à défendre dans toute l'éten- 
iue de fon royaume l'exercice de 
x>ute autre religion que de la romai< 
le , fous peine de mort contre les con- 
xevjenans) d'ordonner aux miniftres 
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jde forrir dans un mois du royaume; 

Henri iu. & dans iix > aux autres fujecs Caivinif- 
^5 85- tes, qui ne voudroient pas changer*, 
de déclarer tous les hérétiques poflé- 
dant quelques emploispublics, incapa- 
' blés de les exercer,& de cafler les cham* 
bres rai-parties établies en leur faveur. 
U promit de plus de redemander les 
places de fureté qu'il leur avok accor- 
dées, & de leur faire la guerre en cas 
de refus. 

Outre ces articles rendus publics 
par un édit enregiftré au parlement 
dans un lit de juftice tenu le dix-huit 
Juillet, il y en ëât deux autres repu* 
tés (ècrers , bien humilians pour la (oa- 
veraineté. Par le premier, Henrî %f^ 
bligea de payer les troupes étrangèrcf 
du duc de Guife : par le fécond , de don- 
ner à la Liguer comme autrefois aux 
Calviniftes , des places de fureté , à 
condition que les garnifons feroient 
payées des deniers du roi. Ces villes 
étoient Châlons& S.Dizier en Cham- 
pagne \ Soillbns , Reims , S. Efprit de 
Rue en Picardie , Dinan & Concarnau 
en Bretagne , la viUjC & le château de 
Dijon en Bourgogne, les châteaux de 
Beaune , Toul & Verdun. 

i.fr"^''^ ^""^ ^^ ^^ ^^^^^ ^^^ P""^^^ comme le 
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încipal motif de la guerre , (avoir , ■■^— — 
s prctentions du cardinal de Bour- Hmai m. 
m à la couronne , ne tut point réglé. 1585. 
îs Ligueurs k contentèrent que le roi Cayet , t. 
reconnût , non premier prince dufang^ V^^^^P^ge, 
lis le plus proche ; tel qu'il étoit en Leieanmf. 
îet en qualité d'oncle du roi de Na- ^':^' ^«««- 
rre. Ainfi on ne ftatua rien contre le 
oitderepréfentation , (avantage que 

neveu avoit fur l'oncle > en cas que le 
ine vint à vaquer, ) Le jeune Bour- 
n n'en prévit jx^s moins lés peines 
les dangers ou<: lui préparoit ce fa- 

traicé de Nemours. Le roi de Na-- 
rre j dit l'hiftorien Mathieu , par^ 
U un jour au marquis.de la Force 
à moi , de l^ extrême regret que fon 
te connut de cette paix j dit quepen* 
it à cela profondément & tenant fa 
c appuyée fur fa main j Vappréhen" 
n des maux j quil prévoyoitfurfbn 
ni J fut telle quelle lui blanchit la 
Htié de la mouflache. Ses ennemis 
toient pas plus afliirés. Le Duc de 
liiè avoua , qu'étant allé à S. Maur 
jer le roi , après le traité de Ne- 
)urs , lorfqu'il fe vit entouré des 
rdes , à la difcrétion de fon fouve- 
n , qu'il avoit fi cruellement ofFen- 

îlfe crut mort & fon chapcoiL étoit 
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mmmmmmÊÊm pnrté fut U fOintC dc JcS ch 

Hi N M III. Ainfi l'ambitieux a dans fa vie d 

^585- mens dangoiffe , dont tout Téc 

fuccès ne peut le garantir. 

Combien Le duc de Guife avoit obter 

mu^ ^au^auc^^^u'îl pouvolt defirer. Ceux q 

acGuifc. tendent qu'il devoit ne point fj 

paix & poufler fa fortune , le 

pent. Outre qu'il n'avoit pas beî 

de troupes , oue la faveur de 

pies eft journalière 3 & le fort < 

mes incertain -, tant que cette 

auroit duré > il auroit fallu con 

fous le nom du cardinal |je Boi 

i>our des intérêts étrangers & 
èul crédit \ au - lieu qu'en* foi 
paix, comme il la fît, il s'aflu 
villes , des troupes dépendan 
lui feul , de l'argent pour les 
& un motif de rupture quand 
droit le faire valoir , lavoir , la 
de la religion. 
Le roi de Na- Henri de Navarre avoit pré 
dcfclKcT' Inconvéniens. Pendant le coun 
ne s'y oppofc négociation j il ne cefla d'averti 
P*^- ri III , qu'une guerre même f 

Cayu,t,I, Çq ^ vaudroit mieux qu'une pai 
ncfte. Ce n^étoit même qu'à 
Qu'il avoit confenti de fc teni 
1 m(kïotk 9 forcé par les défei 
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les promefles du roi. Dès le temps 

de la mort du duc d'Anjou, le roi de Henri m. 
France adreflà à fon beau-frère une ï?'^?* 
célèbre dépuration , pour l'engager à 
fe faire Catholique \ plufieurs fois de- 
puis il renouvela les foUicitations. 
Cette converfion auroit en effet dé* 
truit tout d'un coup les projets de la 
Ligue \ mais le roi de Navarre refulà 
conftamment. Le roi de France exi- 
jgea du moins de lui , qu'il refteroit 
tranquille : & lorfque Bourbon, de Né* 
rac, où il tenoit fa cour , écrivoit à 
Valois que l'indolence dans laquelle 
il le retenoit étoit ruineufe à l'un & à 
Tautre , & qu'il lui oflFroit fès fervices 
peribnnels & des troupes , ce laifTez les 
9»Guiies porter les premiers coups, 
» lui répondoit le foible Henri -, afin 
9» qu'on ne vous accufe pas de trou- 
» bler la paix du royaume > & qu'on 
lovoye au contraire que ce /ont eux 
9»mii veulent la guerre. y> Avec ce 
fifteme il temporiià fi bien , qu'il fut 
iréduit à la triée paix de Nemours. 

Pour Henri de Bourbon » il fit du d pr«na 
moins ce qui lyi étoit permis. Il ré- j^^^^^Suf ' 
pandit des manifeftes dans le royau^ 
mei , il of&it le duel au duc de Gui- 
k r fOixt. épar|^er le ikn^ Fta^çois^ 
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m Le duc de Montmorenci,gouverneur dtf 



Hr N K I III. Languedoc , très bon Catholique , flot- 
Jt 5 ^ ?• toit entre les deux partis \ le roi de Na- 
varre vint à bout de lui ouvrir les yeux 
fur les terribles conféquences delà Lt 
gue , & de former avec lui une alliance 
oftenfive & défenfive. L^excès même 
du danger devint avantageux à ce prin- 
ce. Le voyant prêt à être écrafé par une 
faâion formidable , munie déformais 
de Tautorité royale, amis & indifférens 
lui tendirent la main. Des pays étran- 
* gers on lui fit pafler de petits détache- 
mens de ifbldats > en attendant de plus 
grandes (troupes: &le même homme 
quon airoit cru réduit à fiiir & à aban- 
donnerlapartie>fè vit enitat d attaquer. 
Henri iii^ Les chofes n alloient pas fi vite du 

fc préparc à côté de la Ligue. Outre que le roi 

la guerre con- ^ ^ . ^ , • ^n j j 

tre le roi de ne le ptetOlt pas volontiers à des de- 
Navarre, (îjs quand il auroit voulu commen* 
cer la guerre , il matïquoit du moyen 
le plus néceffairoi l'argent. Après Ten- 
regiftrement de TEdit qui proicrivoic 
les.Calviniftes» il manda au Louvre 
le premier préfident du Parlement de 
Paris , le prévôt des' Marchands ^ le 
doyen de l'Eglife Cathédrale, aux- 
cpiels il joignit le cardinal de Guife* 
ttenmtt^.v Jç fuis çhaniié^Je^ dit-il. ». en Ics 
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)ordanc dun air ironique, d'avoir 

ifin fuivi les bons confeils qu'on Hi km m. 
l'a donnés & de m'être déterminé , ^5^5* 
votre follicitation , à révoquer le ^^ répugnant 
îrnier Edit que j'avois fait en fa- ^^" 
lut desProteftans. J avoue que j ai 
1 de la peine à m'y réfoudre , non 
3S que j'aie moins de zèle qu'un au- 
e pour les intérêts de la religion; 
lais parceque l'expérience du pafl^ 
l'avoir appris que j allois faire une 
iitreprife où }e trouverois des ob» 
acles que je ne croyois pas fiir* 
kontables s mais puifqu enfin le (brc 
a eft jeté > j'e/père qu affifté des 
xours & des confeils de tant de 
rav^s gens, je pourrai terminerions 
^ufement une guerre fi confidéra» 
le. 

o Pour l'entreprendre & la finii^ avec 
onneur, j'ai befoiti de trois armçes» 
-'une reftera auprès de moi : j'çn- 
errai l'autre en Guyenne, &la troi^ 
ièmei, je la deftine à marcher fur la 
foncière, pour.einpêchôr les' Aller 
nands d'entrer en France. Car qyoi*- 
|u'oji puiflè dire au contraire , il 
jft certain qu'ils fe dÂ^pofent à Ve» 
lir ng^ voir. J'ai toujours qru qu'il 
koU .<foni5^îe^<ifi tévpquei: Jie 4eîf 
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» nier Edit, & depuis que la guerre eft 

HiNni in. »réfoIue j )j vois encore plus de dif- 
15^5» »ficultés & c'eft à quoi il fout pour» 
» voir de bonne heure; car il ne fera 
» pas temps d y penfer , quand Tcn- 
9» nemi fera à vos portes» & que de vol 
» fenêtres vous verrez brûler vos ffié- 
» tairies & vos moulins > comme ce- 
» la eft déjà arrivé autrefois. C*eft con- 
*> tre mon avis que j'ai entrepris cc^ 
«> te guerre -, mais n'impone , Je fuis 
» réfolu à n'épargner ni foins ni dépcn^ 
» fe , pour qu elle réuffifle : & puiîquc 
9» vous n'avez pas voulu me croire , 
«> lorique je vous ai coiifeillé de ne 
9> point penfer à rompre la paix, il eft 
wjufte du moins que vous m'aidiez à 
» faire la guerre. Puifque ce n'eft que 
» par vos confeils que je l'ai entreprife, 
s>je ne prétends pas être le ièul à en 
w> porter tout le faix. 

Puis fe tournant vers M. de Har* 
lay , » M. le premier Préfîdent, lui dit- 
» il , Je loue votre zèle & celui de vos 
«collègues» qui otit â fort approuvé 
» la ^révocation de i'Edit , & m'ont ex* 
» horté fi vivement à prendre en main 
•> la défenfe de la religion \ mais auffi 
«>)e veux bien qu'ils fâchent, quck 
|i guerre ne Te &it pas iàns arçeocft 
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"m que tant gue celle-ci durera > c'eft ^ 

»envain quils viendront me rompre h m m 11x4 

9» la tête au fujet de la fuppreflîon de 158;^ 

9» leurs gages. Pour vous, ajouta-t-ilf 

a» M. le prévôt des Marchands , vous 

» devez être perfuadé que je n'en ferai. 

9» pas moins à l'égard des rentes de l'hô- 

» tel de ville. Ainfi aflèmblez ce ma- 

9> tin les bourgeois de ma bonne ville 

» de Paris » & leur déclarez que , puif- 

9>que la révocation de TEdit leur a 

» rait tant de plaifir , j efpère qu'ils ne 

9 feront pas fâchés de me fournir deux 

9» cens mille écus d'or, dont j'ai be- 

9» foin pour cette guerre -, car de compte 

9 feit 5 je trouve que la dépenfe mon- 

9» tera . à quatre cens mille écus par 

'9 nîois, 

9> Eniulte, s adreflant au cardinal de 
s>Guife, vous voyez, Monfieur, lui 
9 dit-il d'un air irrité , que je m'arran- 
9i ge & que de mes revenus joint à ce 
9» que je tirerai des particuliers, je 
9».puis e(pérer fournir, pendant le pre- 
9»mier mois, à l'entretien de cette 
» guerre : c'eft à vous d'avoir foin que 
9» le Clergé fafle le refte ", car je ne pré- 
9» tends pas être feul chargé de ce far- 
» deau , n'y me ruiner pour cela. Et 
«> ne vous imaginez pas que j'attende 

Tomll. Y 
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wie confentement du pape. Car, corn- 

H 1 N 1. 1 in. » n^e il s'agit d'une guerre de. religion , » 
1585. » je fuis très-perfuadé que je puis en 
» confcience , que je dois même me 
» fervir des revenus de TEglife & je 
» ne m'en ferai aucun fcrupule. Ceft 
» fur-tout à la follicitation du Clergé 
» que je me fuis chargé de cette entre- 
»prife Ar'eft une guerre fainte, ainfi 
» c'eft au Clergé à la foutenir. 
. Tous vouloient répliquer & faire 
des remontrances *, mais le roi les 
interrompit brufquement. »Il falloir 
» donc m'en croire , leur dit-il d'un 
» ton altéré , & conferver la paix plutôt 
ai que de fe mêler de décider la guer- 
D re > dans une boutique , ou dans un 
» chœur -, j appréhende fort que penfant 
» détruire le Prêche , nous ne mettions 
» la Merte en grand danger. Au rcfte 
» il eft queftion d'effets & non de pa- 
» rôles. « Après ces mots, il fe retira, 
laiffànt confus & en défordre , dit Da- 
vila , tous ceux à la bourfe defquels il 
venoit de déclarer la guerre. 
tcsLieucurs Cette harangue , félon la remarque 

«cm ^'Xis ^^ ^^^^^"^'^^^ ^^ Thou , n'aboutit qu'à 

jurdi». faire connoître les fentimens fecrets 

de Henri. Il en devint plus odieux 

aux Catholiques zélés ^ qui yoiiloieoc 



Livre cinquième. z 5 9 
ta guerre, & méprifable aux princes! 
Lorrains, qui étoient \Fame de l'en- m'en ri m, 
treprife. Quand ils eurent une fois ^5^5» 
compris que ce prince étoit ajfe:i^ foi'- 
ile pour fouffrir impunément qu*on 
fît violence à fon autorité ^ il n'y eut 
rien quils nofajfent dans la fuite. 

Il lembloit que le roi travaillât lui- ^^ k>î met 
même à leur infpirer de Taudace ^ par p^^^" 
des déférences qui marquoient plutôt 
de la foibleflè que des égards. Ayant 
que de mettre en campagne les diffé- 
rens corps qu'il deftinoit contre les Hu- 
guenots , il envoya confulter le duc 
ae Guifè, fur les chefis qu'il leur don- 
neroic , & lui offrir le choix. Guife prie 
le commandement de celui qui dévoie 
repoulTer les Allemands de la frontiè- 
re , parce que cette commiffion l'é- 
loienoit moins de la cour & qu'elle 
lui promettoit des fuccès plus écla- 
tans. Il confia au duc de Mayenne 
Tarmée qui devoit aller en Guyenne , 
contre les Bourbons. 

Elle fut la première prête. Henri Bonmot<i« 
la fit précéder paf une dépuration fo- ^1^^*^ 
lemnçllç de théologiens , de jurifcon- 
fultes & de politiques, pour faire un 
dernier eftbrt fur le roi de Navarre : 
ce qui donna lieu au bon mot de 1« 
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mm duchelTe d'Uzès : // faudra bien qu^it 

HiNni in.y^ convertijfe j s* il ne veut pas mou* 

15^5* tir fans contrition j pulfqu* à la fuite ! 

des confeffeurs viennent les bourreaux. \ 

Neuvième Quelqu efficace que dût être cette 

giièrteditc4ia njjfliQj, içs Doûeuts ne. réuflîrent 

trotsHcnn. . . ■ . 1 -kt 

point a convaincre le roi de Navar- 
re , ni à fléchir une ame généreufe > 
oui ne vouloir pas être amenée par 
force à la religion *, les Jurirconfultes 
n'eurent pas davantage le talent de 

Eerfuader à Bourbon qu'il devoir (e 
lifTer prévenir par les Ligueurs , afin 
de les mettre dans leur tort > & en-* 
vain les politiques fe réduiHrent à lui 
de^iander une conférence avec la reine 
mère > & qu'en attendant il fufpendit 
les hoftilités & fur-tout la marcne des 
Allemands , qui s'avançoient à (on fe« 
cours ', il fut inflexible & fe mit en cam- 
pagne. Ainfî commença la guerre dite 
des trois Henri ; . favoir Henri III à 
la tête des Royalifles , Henri de Gui- 
fe chef des Ligueurs, & Henri de Na* 
varre chef des Calvinifles. 
Exploits ta^ Ce fut d'abord ^un tourbillon qui 
2e*Nawtc?* ravage , & un torrent qui entraine. 
Bouroon^en moins de deux mois, par 
lui-même ou par (es lieutenans, ajouta 
W Languedoc > déjà fournis par un trai: ' 



a: 
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tè, la plus grande partie de la Guyen-i 

ne, du Dauphiné) de laSaintonge,duHENiLi uia 
Poitou \ & fes armées pénétrèrent juf- H ^ 5« 
[U*en Anjou , fous le commandement 
!u prince de Condé. A la vérité elles 
ny furent point heureu/èS) par l'im- 
prudence du chef. Sans places de re- 
traite , fans pont fur la Loire , il o(â 
paflèr cette grande rivière & fe jeter 
dans le pays ennemi : les Communes 
raflèmblées au fbn du tocfin , fuffirent 
prefque feules pour détruire une ar- 
mée florifTante. Elle fut contrainte de 
fe débander. Condé lui onzième fe 
fauva en Angleterre. Mais deftiné à 
tirer toujours avantage de fes difgra- 
ces, on le revit quelaue temps après 
à la tctedune petite notte, defcendre 
à la Rochelle avec des troupes & de 
Targent qu Elizabeth lui prêta , & 
procurer à fon parti des luccès qui 
nrent oublier fa défaite. 

Une telle rapidité de conquêtes ef- û l^w a 
fraya la Ligue-, elle s'en prit au roij^^ouisaupa, 
dont la coupable connivence étpit eau- ^' 
fe , difoit-on , que les Seftaires triom- 
phoient, pendant que l'armée du duc 
de Mayenne & les autres corps Ca- 
tholiques dépourvus de tout & divifës 
d opinions > n ofeient patoître en cam^ 
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I pagne. On réfolut d oter à Henri la 

MiNi.iiii. reflburce de ces fubterfuges fecrets 
''Î85.' ruineux pour le parti, & de le forcer 
à une conduite décidée. Rien ne parut 
pUis propre à cet eftet , qu'un coup d'é- 
clat de la part du Saint Siège , qui , 
déclarant les Bourbons excommuniés, 
lieroit les mains à leurs plus zélés par- 
tifans, au roi lui-même , en lui faifanc 
craindre d*être frappé du même fou- 
dre. Il ne fut plus queftion que d'ob- 
tenir cette bulle de Rome , & l'infati- 
gable Jéfuite Mathieu partit pour la 
îolliciter. 
Difporitions Le Saint Siège n'étoit plus occupé pat 
Rome'''"' "^^ Grégoire XIII, oontife pieux & favant, 
Mém de *^^^s P^"S théologien que politique, 
Nevers , t. qui n'apctcevant dans la Sainte IJnioa 
• -P- ^05. qyç ^g qu'on lui faifpit voir, la croyoit 
néceffaire au foutiep de la religion Ca- 
tholique en France. Sixte V , fon fuc^- 
ceflTeur, montant fiiif le trône ponti- 
fical , avec des préventions trop biea 
fondées contre l'avidité E(pagnolc , 
fut éclairé par ces mêmes préventions, 
fur les vrais motifs de la Ligue. Le duc 
de Nevers qui étoit allé le confultery 
pour favoir s'il perfifteroit dans ce par- 
ti, dit qu'il trouva ce pape très-inf- 
truit des afl^res*de Fiance , qu'il l'en* 
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tendit plufieurs fois plaindre le roi » < 
condamner les faâieux & gémir lurHENniiix. 
le fort du Royaume ( *. ) ' 5 * 5- 

Mais il faut apparemment diftinguet sixte v. fui- 
dans Sixte V, le particulier, qui juge des f^^^^^ll 
chofes fans intérêts , d'avec l'homme roi de Navac- 
public obligé de facrifier fes propres"' 
idées à la néceffité des circonftances > 
car , malgré fou attachement au Roi » 
non-iêulemen t le pape donna cette b^Ue 
dont il prévoyoit les facheufès confé- 
quences , mais encore il la foutint avec 
ime hauteur & une opiniâtreté que le 
foible Henri III étoit feul capable de 
foûffrir. 

Àprèis un préambule dans lequel ce jgu'ellt 
Sixte relévoit en termes magnifiques ^ontaioit. 
les prérogatives de fon fiege,*il fai- 
fôit rhiftoire des variations des deux 
Bourbons , qui , élevés d'abord dans 
l'héréfie de Calvii>, l'avoient abjuré 
fous Charles IX , & par légèreté , ou 
par malice > étoient revenus aux mêmes 
erreurs. En conféquence il les traitoit 

(*) Il rcfufa le fecours <fhonin^c$ & d'argent que 
Grégoire XIII avoit promis à là Ligue. L'ambafli- 
dcur d'Ëfpagiie le menaçant , s'il perdftoit dans fon 
refus , de le fommer au nom de tous les catholi- 
«|ûc$, le fier Sixte lui répondit : Si^vous me faites^ 
cette fommation 9 j e yous.finu tranfh(r:l0 Ut^i 
Hqxc i:ui: la Saci Mcnipée pàg. i^ 
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\ d'hérétiques relaps , d'ennemis de Dieu 
H* KM m. & de la religion, & comme tels , il 
^5^5* les déclaroit déchus de tous les droits 
& prérogatives de princes du fàngy 
indignes de fuccéder jamais à la G>u- 
ronne , de poflieder aucunes principau- 
tés. Il déclaroit audi iesfujets du roi de 
Navarre abfbus du ferment de fidélité, 
«xhortoit le roi très-chrétien , en ver- 
tu du ferment fait à fon facre , de 
veiÛer à l'exécution de cette ièntence, 
& mandoit à tous les évcques & ar- 
chevêques de la faire publier dans leur» 
diocè(es. 
t\\t (e r^. Elle parut & fe répandit arec b 
}^L^l Pl"s grande rapidité , vantée par les 
eale. ligueurs , dans les converfatioiis , louée 

en chaire par des allufions claires 9 
quoiqu'indireâes i mais elle ne fut 
point revêtue des formalités qui don-, 
ncnt en France de i'autorité à ces for- 
tes de décrets. Henri , qui auroit dâ 
la fupprimer,fit comme s'il Tignoroit. 
Il fe contenta de faire quelques repré- 
fentacions au pape & quelques tenta- 
tives pour fufpendre l'arrivée d'un 
nonce, dont les intentions (ecretes lui 
étoient fufpeftcs. Sixte tint ferme, le 
nonce vint *, mais , foit douceur natu- 
relle ou conformément à des înftruc-. 

tioai 
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tîons particulières , il le comporta plus 

modérément qu'on n'avoir craint. h e h m m. 

Les Bourbons ne furent pas fi pa- 1585. 
tiens. Bravant le Pape jufques fur fon . 
trône, ils firent afficher aux portes du ^^J^*^* 
Vatican une proteftation contre faJSen- 
tencc. Us y difoient: Qu'en les traitant 
d'hérétiques, Sixte fe difant Pape en 
avoit menti : que c'étoit lui même qu'on 
devoit regarder comme hérétique : 
qu'on le lui montreroit dans un Con- 
cile :; qu'en attendant ils le tenoient 
pour excommunié & Aatechrift , & 
qu'ils lui déclaroient en cette qualité 
une guerre mortelle & irréconciliable, 
fe réfervant le droit de punir en lui oii 
en fes fiicceflèurs l'affront qu'il venoit 
défaire à la majefté royale. Ils appel- •: 

Joient comme d'abus de fa fèntence au 
tribunal des Pairs,dont ils étoient mem- 
bres. Seuils invitoiem tous les rois, 
princes & républiques de la chrétienté * 
à fe joindre à eux , pour châtier la 
témérité de Sixte & des autres brouil- 
lons. 

Sans doute on n'étoit point accoutu- et qu'on tn 
mé à Rome à être contredit , puifque po^f«iR'On«, 
la hardieffe des princes y caufà le plus 
grand étonnement. Néanmoins quel- 
ques perfonnes fenfées. Sixte entr# 

Tome II. Z 
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! «litres 9 tirèrent de cette audace un bon 

HtNi.1 m. augure pour le roi de Navarre, & l'en 
^585. eftimèrenc davantage. 
idit éx rei ^^ prince finit l'année par un autre 

4cNivacre. oOup de vigueur > non moins frappant. 
Afbrced'importunité ,le8 Ligueurs ou- 
trés du fiicces des Calviniftes avoient 
arraché à Henri III un édit qui reftrei- 
gnoit à quinze jours les deux mois 

3ui reftoientdes (ix accordés parTédit 
e Juillet aux Religionnaires, pour for- 
tir du royaume. Non-feulement Bour- 
bon défendit d'obéir à cet édit dans les 
|n:ûvioces de fes conquêtes ^ mais il y 
confiiqua les biens des Githoliques» & 
les Vendit pour les firaîs de la guerre* 
^^^^^_^^^^^ L'année s'ouvrit p»: plufîeurs lettres 
gr que le roi de Navarre adceâà à tous les 
^ * ordres du royaume. On les croit de la 
stcManife^ plume de Mornajr , qui avoit le calent 
^' dé fiiire parler fon maître d une ma* 

.Dt Thou , nière conforme à (on caraâère faéroï- 
'• ^^^^''- que. Henri dans ces lettres ne s'Jbù& 
Uy. ri II! ni ne (ûpplie : il nx)ntre au clergé fôdutt 
lA^iu'f^i^ les rufes des princes Lorrains qui font 
'^'^' * ' fcrvir à leur ambition le zèle & l'argent 
des Githoliques. Je ne crains^ dit-il 9 
& Dieu le fait j le mal qui me peut ad' 
venir ^ ni de vos deniers^ ni de leurs 
années i mais je gémis far lefortiim 
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million (TinnocenSj que la guerre civile \ 
y a faire périr. Il exhorte le peuple à la Hbm«.i m. 
paix, en faifant voir que ceft fur lui I5'^» 
que va tomber le faix des impôts. Il ri- 
che enfin d'exciter dans la nobleflelaC" 
tendriflementqu'iléprouvoitlui-mêrae. 
Les princes François _, leur dit-il, yo/z^ 
les chefs de la noblejfe... je vous aime 
tous..., je me fens périr & affoiblir en 
votre fang. V étranger ne peut avoir ces 
fentimens.Vltxn dune ardeur martiale, 
tempérée par l'amour de la concorde » 
en nniflànt , il propofe à fès ennemis 
Taffemblée des Etats , un concile ou 
le duel. 

Sous un pareil chef, de petits corps fQu^Q"jf,/2 
valoient des armées. Avec peu de trou- comuvcncc. 
pes, mais toutes animées de fbn efprit, 
il prit des places fortes , fub)ugua des 
provinces , rendit inutile l'armée du duc 
de Mayenne , & fit des exploits fi étotk- 
nans que les foupçons de connivence 
entre fui & le roi de France fe renoi>- 
velcrent plus que jamais. Henri III em^ 
ha|raffé de cette imputation, qui alloît 
à lui ôter tout crédit auprès de (on peu- 
ple , crut la ifaire tomber en donnant en 
Avril un édit plus févère contre les 
Caiviniftes. 

En même temps tl mît fur pied deux Xîtvt dm 

Z 2 
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armées, dont il deftina le commandc- 

H E N M m. ment à {t% favoris , afin que les Ligueurs 
i 5 8 6- ne fuflènt pas maîtres de toutes les for- 

tiouveUes ar- ces du royaume. Il crut par ces prélirai- 

ivtcntf ^ naires avoir gagné la confiance des 
Catholiques , au point d'obtenir fur-lc- 
champ l'argent qu'il demandoit •, mais 
le Parlement refufa d*enregiftrer fes 
édits burfaux. Suivant la mauvaife cou- 
tume^ qui œmmcncoit à s* introduire ^ 
dit le préfident de Thou , le monarque 
vint tenir fon Ut de jujlice & les jit 
enregijlrer de fon autorité royale. 
Il emploie On favoit malheurcufemcnt Tufage 

f!wijê."" ^ ^^ '^ prince faifoit de ces {bmmes 
arrachées à la misère du peuple , & pro- 
diguées fans difcrétion à Joyeufe ta ï 
Epernon , favoris avides , dont la cupi- 
dité étoit moins excitée par le befoin 
que par l'envie de fe procurer une plus 
haute réputation de faveur , en accu- 
mulant un plus grand nombre de grâ- 
ces. Us fe difputoient les emplois & les 
gouvernemens-, & celui qui , prévenu 
par 1 autre, n'emportoit que les mdn- 
dres,obtenoit de l'argent en compema- 
tion : ainfi le roi étoit toujours pauvre, 
pendant que tous ceux qui Tenviron- 
noient regorgeoientdericheflès. 
' Les Ligueurs prpfitoient dp rindi* 
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giiâtîon que le luxe des mignons exci- — ■■— ' 
toit , pour fortifier la haine des peuples h i n m m. 
contre le roi. Bourbon plus retenu, i?^** 
loin de divulguer dans des écrits amers 
lesfoibleflesde fon prince, lescouvroit 
d'un voile refpeâueux. Ces égards lui 
gagnoient 1 eftime des courtifans qui 
le plaignoient, mais qui n'en alloient 
pas moins groflir les armées levées con- 
tre lui. 

Sentant combien le nom du roi 8r }^^^\ f^ 
rattachement du plus grand nombre counàrctiaii* 
des François à la religion de leurs pères g"- 
lui laifToit peu de refiburce auprès des 
régnicoles > Bourbon appela ibus Tes 
drapeaux tout ce qu'il put d'étrangers. 
Le fuccès pafla peut-être ks cfpéran' « 
ces, puifque des nations en corps, non 
contentes de lui envoyer des fecours 
iêcrets , firent en fa faveur des démar- 
ches publiques. 

' Les Calviniiles fi menacés en France ,, Ambaflidc 
n'avoient pas manqué de jeter des cris , h«u^ m* * 
qui retentiflànt dans les pays voifins, 
mirent en mouvement tous les efprits 
prévenus des mêmes opinions. Les 
premiers qui parurent prendre part 
aux craintes des réformes , furent les 
Suides*, mais ils le firent d'une manière 
qm ne montroit ni envie de troubler ^ 

51 V 
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wmÊmmmmÊm ni hainc contre le roi. Leurs ambaflt' 
Henri III. deurs préfcntèrcnt à Henri III des let- 
J586. xxt% de François I fbn aïeul , par lef- 
quelles ce prince leur ami , les exhor- 
toit à mettre bas les armes que des 
diftérends de religion leur avoit £dc 
prendre les uns contre les autres. Cetto 
•manière indirede de faire des remon- 
trances» ne déplut pas au roi. Il les re- 
mercia & les pria de compter fur fon 
attention à entretenir lamitié de Tes 
•ttUiés > & la paix dans rintérkor de fon 
toyaume. 
Espèce de Le« Allerçand^ ne s'jr prirenc W 
croifaded*Ai- avec la même nK)derauon. Les ioUici" 

icimiids c^n- jjitions du roi de Navarre & de fespa^ 
wc les U- ./- I . j 1 . r 

itieua. tilans avoient eu bien de la peine a 

émouvoir ces efprits lents , a ailleoos 
refroidis pat les alternatives précédeo- 
tes de guerre & de paix > dans icrquelles 
les Allemands auxiliaires avoient tou- 
jours été facrifiés à l'intérêt des chefis 
François. Les agens de Bourbon ne 
crouvoient Qu'indifférence dans les 
grands, indolence dans les petits. Les 
princes nempéchoient point les levées} 
mais le défaut d'argent les faifoit aller 
très-lentement. 

Le zèle , quel au en foitlc principe» 
. fupprée à tout, ficze ce fameux mw 
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tte^ dont i'éloqaence avok brillé au — puni 
colloque de Poiuy ^ part de* Genève i Hbnmul 
quoique dans un âge avancé» il par- ^5^^» 
court TAUeniagne > harangue les peu- 

£le8 , conjure Tes princes , fbufle dam 
^s cœurs ie Seu dont il eft bnâié. Les 
plus ailbupis fe réveillent à ù. voix» 
ces malfis engourdies fe raniment. Il 
fe forme une espèce de croifade 8i 
on prend ies armes de tous côtés. 

Cependant, coamie on étoit en paix ^'^^^'*/?' 
avec la Fran^ j les princes fentent qu il ^ ^ trouve 
leroîcindécentd'entrèprendrela guerre pas le t<?i à, 
«emre un^ alUe > lans avoir aiiparavant 
obfervé les égards convenables. Ils pré- 
|)àrent domî line imgnifiqute ambaflà- 
de. A k tête marchoient Frédéric de 
Virtembetg comte de Montbéliard, 
& Wolfaiig comte dlfembourg. Les 
feutres députée étdient tous perkMihâ-^ 
ges de marque. Ils arrivèrent à PetcUi -- 

dans le thois d'Ao<ît5 ftqùoiqii'anno»- 
CCS , ils n 7 trouvèrent point le roi. 

Il étoit parti pour le Bourbonnoîs Motîfia«foii 
avec k reine fk femme % fous deux pré- ^lwgllcln•ll^ 
textes t te prernier d*y prendre les bain?, 
tians refpcrancè d'avoir des enfans'^ 
fc^eébttd ^ Vjappckbêt de fe ar- 
liiées i qui ^'àflembfeient dé ce côté, 
Ibus tei érdres^luhe de jc^ywfc^ Vmté 
' Z4 
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d'Epernon , ks deux favoris , & d'c« 

hehm III. dirigerpIusaifémentlesopérations.Teb 
j 5 8 6. forent les motifs d'éloignement que di- 
rent aux ambalTadeurs les officiers char- 
gés de les recevoir. Ils promirent que 
Henri reviendroit en Oébobre & qu'il 
leur donneroic audience -, mais les hi(^ 
toriens conviennent aflez généralement 
que le roi ne fe décida à ce voyage , 
qu'afîn d'éviter ces mêmes ambaflà- 
deurs , & de n'être point forcé à leur 
donner réponfe avant que d'avoir vu 
ce que produiroit une conférence qui 
k ménageoit entre le roi de Navarre 
& la reine mère* 
ses amaffr H fi^a fon féîour à Lyon , pendant 

Lygii. cette attente. A le voir dans cette ville 

oublier fes affaires, s'occuper grave- 
ment d'amufemens puérils, on auroit 
cru que dégoûté de la royauté , il ne 

^**^ cherchoit qu'à Vétourdir fur le péril 

jàt fon eut. Il lui prit non pas un goût, 
mais une paflion violente pour les pe- 
tits chiens , les fînges & les perroquets, 
qu'il payoit des fommes exorbitantes: 
outre ce que lui coutoit une multitude 

^ d'hommes & de femmes , chargés, 

moyennant de gros appointemens , de 
la nourriture de ces animaux. Une au- 
tre matUe le fàific encore ; il rechercboi^ 
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dvec avidité les miniatures , qui fe — — 
trouvoient dans les anciens manufcrits hinri iiu 
de dévotion, les achetoit très-cher & 1586. 
les colloit lui-même aux murailles de 
(à chapelle •, caractère (Tefpru incom" 
vréhenJibU l dit de Thou ; en certaines 
vhofes capable de foutenir fort rang ^ 
tn quelques-unes au dejfus de fa dignité^ 
tn d'autres au dejfous même de l'en- 
fance. 

Quelaue doux que fufTent au roi p,S & ^!nt 
ces amulemens , le temps vint de les audience aux 
quitter, faute de prétexte pour les pro- *>»^a^<*eur$, 
longer. Il retourna à Paris & donna i,zxxxri. 
audience aux Allemands. Les deux DavUa/ 
princes chefe de Tambaflàde étoient ^"^MÏm^Ièu 
partis prefqu'en arrivant , ne croyant Liguent,!. 
pas qu il fût de leur dignité d'attendre 
fi long-temps. Les autres ambaflàdeurs 
préfentèrent leurs lettres de créance. 
Conformément à leurs inflxuftions , ils 
^'appliquèrent à juftifier les Calviniftes 
ie France, qu'ils appeloient leurs frè- 
res , prétendant que c'étoit à tort que 
ie roi les déclaroit dans fes édits , au- 
teurs de la guerre •, pendant qu'au con- 
traire cette guerre étoit l'ouvrage de 
la cour de Rome & de fes adhérens. 
Us finiflbient par oftirir au roi du fe- 
K>urs> non, difoieat-ils> dans Tinteu- 
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tion de fe mêler de fês affaires, fnaîà 

^ H E N R 1 III. pour le délivrer de fes ennemis. 

158^.. Un point de leur harangue choqua 

Leurhaut€ur le roi ; c'eft qu*ilslui reprochèrent plus 

ïrJfconl clairement qu'il n'auroit voulu , & mê- 

w»w. me que le refpe6t dû à fa perfbnne ne 

comportoit, qu'il avoit manqué à fa 

(>aroie & violé (à foi , en révoquant 
es édits de pacification. Il leur réjpon- 
dit fièrement qu'il pourvoiroit à tout 
félon fa prudence , qu'à lui feul appar- 
tenoit le droit de faire des loix & de 
les changer , & qu'il n'en avoit à rece- 
voir de perfonne. Pendant toute l'au- 
dience Henri foutint dignement l'indé- 
^ ' pendance de là couronne. Croyant ittê- 
me n'en avoir pas aflèzxiitde vivevoix, 
il envoja le foir aux ambalTadeufs un 
écrit tout de /à main, en forme de 
cartel. Quiconque, y dîfoit-il, pjréteftd 
qu'en révoquant les ^dits de pac^a- 
lion , j'ai violé ma foi i& fait une ta- 
che à mon honneur» en a menti*, maïs 
mêlant toujours de la foiblefle à fes 
démarches les plus fermes , le xo\ ne 
voulut permçitre , ni qu'on leur kdffit 
récrit , ni qu'on en donnât copie. Ils 
prtirent tres-mécontcns, ie reganSant 
comme infultésj&dérerminés à ne point 
tarder de fecourir le roi de Navarre. 
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Cctoit le fort de Henri de fe brouil- ; 



1er avec un parti , fans rien gagner H »n ri u. 
avec l'autre. A la vérité il y avoit des ^5^^* 
pcrfonhes intereifées à lui oter Thon- Etfefprojctj 
neur de fes démarches les plus favora- ^^J^^ô- 
blés au ibutien de la càufè Catholique 9 quoit la u 
mais y auroient-elles réuffi , s'il n'avoit , *^* 
pour ainfi dire , aidé lui-même leur ma- 
lice > par une conduite pleine d'ambigui- 
te? Sur les preflàntes inftances des Ca- 
tholiques zélés, il avoit donné des édits 
violens contre les réformés. Il tenoit 
aûuellement placeurs armé(^ fur pied ^ 
contre eux , & il mén^geoit une con- 
férence entre fe mère & le roi de Na- 
varre. Les Catholiques ne pouvoient 
/eperfuader que le but de cette entre- 
vue fût d'amener Boutbon à la Reli- 
gion Romaine > chofe ]u(qu'alors fi 
louvent & fi inutilement tentée. Ç'efl: 
donc, concbioient les Ligueurs, pour 
faire une fufpenfion d'armes ou quel- 
que nouveau traité , dont les feârai- 
rés auront encore tout l'avantage & 
à l'abri duquel ils fe fortifieront en 
France : malheur le plus grand qui pût 
arriver & dont la crainte feule étoit 
capable , à leur avis, de légiitimer les 
moyens extrêmes qu'on preudreit pour 
|c prévenir. 
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— — D'après ces principes , dans une af- 
Henui in.femblee tenue à Orcamp abbaye dû 
158^. cardinal deGuife, les Ligueurs rcfolu- 
Les chcft fenc de prendre les armes & de ne les 
bke <ror- point quitter , par quelqu ordre que 
tainp, fc dé- ce fût , qu ils n'euflent détruit , ou 
j^'S^ru^chaffé de France les Hérétiques , juf- 
guerre à tome qu au dernier. En conféquence le 

outrance. j^^ j^ g^jf^ ^ j g^^^^i,. ^^^^^ }^^^ 

née morfondu fur la frontière à at- 
tendre les Allemands qui ne parurent 
pas j profita de 1 arrière-faifon > pour 
tomber ^r les états du duc de Bouil* 
lon> qu'on crut pouvoir dépouiller 
comme Calvinifte 9 mais encore plus 
comme voifin de la Lorraine > qui 
s'accroîtroit de fes pertes. Le duc de 
Mayenne fe ranima auffi *& eut quel- 
ques avantages dont on fit courir des 
relations magnifiques. En même temps 
par d'autres écrits, on augmenta les 
ombrages que prenoient Tes Catho- 
liques de la conférence entamée dans 
le mois de Décembre entre la reine 
mère & le roi de Navarre , à Saint- 
Bris , château de l'Angoumois près de 
_ Cognac, 

j .g-^ Ceux qui connoiflbient les diipofi- 
conftfcncc ^^^"^ fectètes des afteurs de la confè- 
re &ûii(pBiis: rence > durent en prévoir l'iÛue. La 
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lie naimoit point fon gendre *, le 
ndre avoit été averti de fe défier de fa h 1 n r 1 m. 
Ile-mère. Les hiftoriens ne marquent ^ 5 07* 
int les caufes de cette defunion. Si"\^"c«<î«J» 
vouloit en donner une railbn poli- "arZ'^T . 
ue, on la trouveroit dans un tnotZiguct.ii. 
lappé à Catherine. Elle aurait fort MztthUu, 
ikaitéj dit Brantôme, rabolition^^^'^^^i' 
la loi Salique j pour que fa fille ;^^^^'^ ^^ 
mfe du duc de Lorraine régnât ; & à ^^^^^^ /^ 
propos elle racontait avec complai- Henri m , 
ICC j quaux conférences de Cercamp ^^^"^^ -'^''^• 
ir la paix ^ le cardinal de Granvelle^^^^^^"''i 
^roua fort le cardinal de Lorraine ^ ^ ' W'^ 
difant que (^étaient de vrais abus j 258." ^ ' '* 
? notre loi Salique. Voyant donc le Pafquier, 
. fon fils fans enfans, & la branche ^"^-^^^ '«^^« 
fculine des Valois prête à finir, Gi- 
;rine fefentoit de Teloignement pour 
urbon, que la loi Salique appeloitau 
»ne , au préju4ice de la ligne fémi- 
le. Voici donc , autant qu'on peut 
conjeâurer, quel étoit fon fyfteme 
c rapport à la Ligue. Elle n'auroit 
5 voulu que cette faûion eût réuffi 
ndant la vie de fon fils -, mais elle au- 
it été charmée de lui voir prendre , 
bz de force pour éloigner Bourbon, 
and Valois vicndroit à mourir, ^fii^ ^ 
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^_____ de pouvoir mettre la couronne fur h 

Hlmjli III. tcte des enfans de fa fille. 
1587. Le roi de Navarre , au contraire , di- 
imenûons firoit que la Ligue éclatlt fous un roi 

tiï^^ ^^*' ^*"" catholicifme non équivoque, afin 

au*on fentît mieux le but du complot. 
1 n'avoir garde non plus de laifTer re- 
froidir, en temporifant, le zèledefes 
alliés , de peur de ne les plus trouver 
au befoin. Ainfi les intérêts des agens 
étoient direftement oppofés. Boumon 
n'avoit de choix qu'entre la guerre 
^ aéhielle , ou des furetés à Tabri de tout 

événement', comme auroit été un traité 
entre les deux rois j par lequel ils fc 
feroient engagés de ne point mettre 
les armes bas qu'ils n'euflent détruit la 
Ligue. La reine ne vouloir que des 
arrangemens de précaution , trêves, 
promeffes, projets, pour-parlers , en- 
trevues , ennn tout ce qui pouvoit tiret 
en longueur , fans décider *, mais elle 
trouva fon gendre en garde contre fes 
. rufes-, plus ferme même qu elle n avoit 
penfé, contre un appas auquel ce priiKe 
n'étoit ordinairement que trop iènfible. 
n^ge fédui- Catherine avoit amené avec elle fes 
fani qu'on lui Damcs de Compagnie , troupe bril- 
icHdcnvûn. j^^ç ^ jçjjç çUç e/p^j^jij uns doute 
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4]udque facilité à Ces, deflèins. Bour- 
000 connut ladrellè & lui fit même Henri m. 
ièntir qu'il n'en étoit pas dupe. Piquée ^5^7» 
un jour de voir toute fes propofitions 
rèfufées, la reine lui dit d un air de dé- 
pit : Que vcuU\'Vousdonc^ Monfieurf 
Il n'y a rien ici qui rriL accommode^ 
Madame y lui répondit-il en parcou- 
rant des yeux le cercle brillant quiTen- 
vironnoit. 

Entre ces Dames étoit Chriftine > 

3ui avoir pour mère Claude femme 
u duc de Lorraine , première fille de 
la reine > prince&aimable > élevée avec 
foin à la cour de France , par Ton aïeule, 
& joignant aux agrémens de la figure 
des vertus dignes de fon rang. Cathe- 
rine propoià à Bourbon de faire caflèr 
ion mariage avec la méprifable Margue- 
rite > & de lui donner la jeune Chris- 
tine : nouvelle preuve de l'extrême 
dcfir qu'avoir la reine mère de voir 
ià pofterité aflife fur le trône de France. 

Comme cet expédient » & beaucoup Cfancfes pr^^ 
d'autresmisenavantjdemandoientdes X"bîig^*a« 
délais, ils furent tous également rejettes, pravlre. 
On s'étudioit , on s'obfervoit ,on fuppo- 
ibit quelque finelTe dans les moindres 
chofes. Les plus amples devenoient ma^- 
cière à ^upçon , & avec raîToa^ parccr 
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r Qu'il y avoit des gens attentifs à pro» 

H s N R X III. nter de tout , pour femet des défiances* 
1 5 87. Le roi de Navarre étoit obligé de mar- 
cher avec la plus grande circon(pec- 
tion ) au point de n'o/er confentir \ 
une trêve pendant la tenue des confé- 
rences. 

dc'^^îa* reine ^^ ^^^"^ ^" ^"^oii cependant fait 

mère. publier une. Bourbon s en plaignit» 

Brantôme, comme d'une rufe imaginée , pour ra- 

tome I. lentir lardeur des Allemands , & refufa 
de conférer d'avantage. Ci on ne révo- 
quoit la publication. Vraiment ^ diila 
reine à /on confèil j^que cet incident 
embarraflbitj vous êtes bien esbahis 
fur ce remède , vous ave:j[ à Maillei^cds 
le régiment de Neujvy & de Sark 
Huguenots ^faites-moi partir de Nyort 
le plus d* arquehufiers que vouspourc^^ 
& alle\ les tailler en pièces , <& vo//tf 
auffi'-tot la trêve defferrée & découfut 
fans autrement fe peiner. Ils fe défcn^ 
dirent courageufèment quoiaue /îirr 
pris. Les officiers fe firent prefque tous 
tuer & il y eut un grand carnage de 
foldats. AfFreufe politique, qui difpofe 
fi froidement de la vie des hommes ! 

Uconfétew Cette inhumanité ne fcrvit à rien. 

^*fa^^,^ Bourbon refufa d'aller en cour , encore 
plus de fuipendre la marche des Alle- 
mands» 
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raands. Il of&it feulement de faire en- — — ^ 
trerTarraée auxiliaire en France , fous henm iir, 
le nom du roi , & de l'employer de ' î *7« 
concert avec lui , contre les perturba- 
teurs du repos public : il fut refiifé à^ 
ion tour & on (e fépara. 

Henri III homme à s'accommoder ^ ^*'?* ""• 

. r «* / 1. A barraHé fait 

de toutes lortes d expediens , pourvu des propofî- 

<mîh lui donnaffent le temps de ref- ^°"' *" ***** 

pirer , le trouva tr cs-embarraflè , quand - 

îlfe vit comme dans un détroit , entre HenH^'lli^ 

la néceffité de fe joindre aux Ligueurs '<"»« ^^^^ 

pour abattre les Huguenots , ou aux ^^J"*** 

Huguenots pour détruire les Ligueurs, 

ou enfin de loutenir feul la guerre con* 

tre tous les deux. Il fit fonder le duc 

<le Guife & tâcha de l'éblouir par des 

promellès d'honneurs, de richeflès & 

ide dignités de toutes efpèces , s'il 

• vouloit renoncer à la Ligue. Mais Iç 

monarque n avoir pas le talent d'info 

^irer de la confiance. Ce que Guife 

âuroit peut-êrre accepté de la main 

-d'un autre , plutôt que de s'expofer 

-aux (ûites périlleufes d'une entreprife . • 

.^uiffi hafàrdeufe que la fienne , il le re- 

nfufa duxoi , qui avoir la réputation de 

^e ppint tenir à fa parole. 

Les Calviniftes de leur côté lui ten- LcsCaivîiriiP. 
dkent un picgc* La Nouç > au nom de ^^'^^^ 

TomcÎL A a 
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Ton parti , lui propoià de s'unir à en 

H B M K I m contre Henri III , pour en arracher tout 

1 5 S7. ce qu'ils voudroicnt. Us propofbientdc 

Mémoires de j^q point patlcr de religion dans Icun 

fT%e^* ' manifeftes , & de prendre pour prétexte 

commun le bien public & la réibroKH* 

tien de l'état , contre les Mignons. 

Guife rejeta une aflociation qui ne 

lui donnoit que des efpénmces > pe» 

dant qu'avec la machine de la religion 

il remuoit tout le royaume» & qu'à 

avoir pour lui le pape & les doutant 

d*Efpagne : au(E ne croit-on pas que 

cette propofition fût fërieule de la pnt 

des réformés* On la rapporte feuk^ 

ment , pour faire voir que dans ks 

{{uerres civiles , il y a fouvent entre 
es ennemis les plus acharnés , des 
intelligences fecretes, qui pesivent ea 
un moment changer la Êice clés a&h 
res, 
compUca- Le roi fe défioit à jufte titr« de ces 
non <f^té- corre/pondances dandeftines. Dans Ùl 
cour & dans Ton confeil > les attacbe- 
mens étoient divers comme les opi* 
-nions. Joyeufe un des mignons » Viila- 
roy un des principaux miniftres » la 
reine mère , beaucoup de ièigneiifs 
pancboient pour la ligue* Efpemofi 
autre fayo]j> & cau^caix ^ les pté* 
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iwttdcn» audadeuibs âxL duc de Gixilè }_ 

véwltoiem^ £m>riibiem les Boucbons..Hc>JLi m. 

Iliêtoit impoffibled'e^^ofer lesftu> -^ 9^7« 
ti& qui décceminoicnt chaque pactUnh 
iler \ embraflèr x» parti plutôt jque 
l'autre ImérSts xle Êunillc , Xtû&xB 
^amitlé^ambfalioii^, feifdes richdièsi» 
envte de feifigôaieir^h^Diies^erfbaoelle^ 
^(ifs de venaeaneoi^ jcnfin icouc cr oui 
{>eût renniêrîescGeun '8c fiibjugueiies 
«^tsécokiouvenc^ ibeaucoDp plus 
jque lamour de la patrie & de larelir 
giQt> , la vraie caule des^accachemen&i 
<i« fovte qu^lji'éaaitpasaitraordijÊiaire 
^ voir ùo Cahânifte' paroi&n de/k 
-Ligue» & UD Catholique 'enileaii des 
-Ligueurs: l&pie9»er,iuniàla Êiâioitt 
jEJuas- éite anU des Gu^es*, le fecowi, 
^omtaiie ^ la iàinte ^union ikns peit- 
<hant pour le i^oi de Navarre. Uun 
iwvatit la généroâté de ion caraâjère 
-çSkôùonTKÀi les Boo(btoûs, comme 
braves & malheureux : Tautre amatadr 
jde riiurigoe Ct paffionnoit pour XtdMO 
-de GniTe^ doiu lias, mies taleos pto^ 
«nettoieoc une' icévolmificu' Très- peu 
.^oiaot âncèreHicm déiroues au roL . 

>Se' pcéioKcdtfiJ uoe afeirc dans fc/aifà ^ fc 
cooféit^ Hiétayr-nhligé >;avaBr.qi«d!eaih.ficCi 
buOr^iià a;^s^alm^iiétsdr lemctifit 
Âa A 
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» de voir fi la différence de fentime» 

HiNAi III. ne venoitpasde rivalité , plutôt que de 

•^5^7. zèle pour le bien. Plus d'une fob il 

fiit réduit à interporer (on autorité) 

{>our faire cefler les querelles Icanda- 
eufès entre miniftres & courtiTaiis^ 
querelles élevées en fa préfence > au 
mépris de fâ dignité» & qui dégéné- 
roient en reproches amers & en in- 
veâives. Pareille défiance Tempéchoit 
de donner Ton Tecrettout entier à ceux 
qu'il mettoit à la tête de Tes armées: 
prince malheureux , qui avec de la 
religion y ne put fe faire aimer des 
Catholiques s avec un grand fonds de 
bonté > fut haï de (es peuples \ fut mé- 
prifé de la nobleffe » avec de la bra- 
voure , & avec de la géhécofité fut trahi 
par Tes courtifans les plus chéris : tout 
cela pour n'avoir jamais Tu > en fe déci* 
dant , décider les autres & les ramener 

£ar /à fermeté.» au devoir & à k fidé- 
té. ^ .^ ... ' 
fi ne feît Ce qu'on a vu lufau'^ préfent défit 
3reflè avec les ^^P g^^^c bonté» prépare certaiae- 
Kbdifi: ment à des épreuves de patience bien 
extraordinaires dansun Souverain » mais 
encore moins étonnantes que celles qui 
nous reftenr à raconter. Henri feul 
itoit capable d^Q[)farvcr de fàng-ftoidl 
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les complots de fes fujets rebelles : ________ 

d'oppofer rufe à rufe : de ne les décon- h b n n i m, 
certer gu*en failant voir qu'il étoit int 1 5^7» 
truie 9 fans jamais punir : de tirer va* 
nité de la dirprife & de la confuCon 
que les mefures fecrctes prifes contré 
le crime , caûfoient aux coupables , 
comme s'il n'eût voulu que difputer 
d'adrelTe avec euX) ignorant apparem- 
ment que le prix d'un pareil combat 
entre un S ouverain & fes fujets eft ordi- 
nairement tôt ou tard la perte de ià 
couronne & peut-être de la vie. 
. II. eft certain que le duc de Gui/c . ^^if^^ 
fut pouffé plus vite qu'il ne voulut d'à- brufque fa 
bord. C'étoit lui à la vérité, & ks par- a^&iM»î 
Cifans > qui par la bouche des prédica- 
teurs ) par là plume des écrivains^ par 
le pinceau des peintres » l'afcendant des 
confrairies , le ipeâacle des proceilions 
& autres ailèmblées pieuies , avoit 
échauffé l'imagination de^ peuples > mat$ 
qu'on examine attentivement la mar- 
cne du complot » on verra que les t 

réfblutions extrêmes partirent dvi coi>* *^ 

fcil de- la Ligue. C'étoit une efpéce de 
coinité , formé prefque fortuitement , 
4e gens ramaffés de tous états , plus paf- 
Ê6nné3'qMt'écIairés : avocats » buifliers 3^ 
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\ curés trop zélés , un apoftac du GJvk 

H 1 n j I III. uifnie , des banqueroutiers , des prédi- 

'5*7' cateurs féditleux » un Buffi-Lecleoci 

ancien maître en Êiit 4'arineSf des 

Marchands, Cnicé, Loochard^ laCha* 

pelle-Marteau , & d'autres de divevfo 

profeflions. Guife vi9iTçA\: enore cm 

au'un homme dépofuaire de ion fecreti 

fàvoir> François dé RoncheroUes de 

MenneviSe » ;gentilhomme 9Êmàkt % 

hardi » éloquent 9 propre à înfpirer 

Fenthoufiaime *, mais qui n« fut pai 

toujours le maître decâoier la fbugue 

qu'il ayoit excitée* Une f«nme lurieuTe 

foufflolt auffi à ces forcenés (a haintf 

& fes defîrs de vengeance. 

Parion de ^ Ig^^re en^iuo^Hetttl IH wnoÂ 

U duchefiêae offènfé Catherine-Matie de Lorsaîne $ 

S'jf roi. fcur du duc de Guife A veuve du duc 

de Montpenfier. Il eft à piéfiimer psv 

h vivacité que cette princeilè mie dam 

les re({èntimens ^ qu'eltè 4H««ât à vsengei 

fd$ appas méprifés) pe«it^âtre-de6 avoH 

ces néçli^ées, o^ desfn([rlgveigaiMb 

tes révélées, crïities qoune imune m 

pardonne jamais, (^oi^'il^n toànéà 

y f^otif , b veuve de Montpmfier jim 

i Henri ime haine krécoÂdhable « âi 

k pottffuivtt jtifqu'aii èei^^ $ifal 
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fermées 3 tant contre ion état , que con- 
tre fa perfonne: il en éclata cetteHiMAiiiu 
année de Tunç & de 1 autre clpccc, XS^T* 
Les intérêts d'Efpagne devenoient cèniuratîon 

aax Ugueu«pU,sche«^que ceuK de^7»:2!i: 
la France 3 pertuadés qu ils étoient que pas PouUin. 
de ce royaume devoir venir leur f»i|C 
& 1 accompliflèment de leurs projets. 
Dans ce temps Philippe préparoit con- 
tre l'Angleterre une flotte qu'il nomma 
V Invincible^ Se que les £ots englouti'^ 
Tent. Comme s'il eût prévâ ce malheur, 
il deâroit avoir fur les cotes de France un 
port oà il pût en cas d'accident tetirer 
lès vaiflèaux. Les Ligueurs non^feule- 
ment lui prêtèrent la main pour s'eo^ ., 
•parer de Boulogne *, mais ils fe char*^ 
gèrent même de l'exécution , par leurs 
émiflàires. Le roi n'eut befein que de 
lavoir ledeflein pour le £aire avorter; 
-fnaisilne punit pas les auteurs*^" . 
• Cesiménagemens attribiié&àfdibtedt ^^ d'au»?! 
4c$ enhardirent à confpkrer contre lui- cpntrciapef. 
même. Ils proposèrent de l'arrêter un ^o»"**^'^ 
jour qu'il reviendroit de Vincennes» 
:peu fuivi à (on^Mrdinalre. Une autrefois 
4l8Voulu|tent profiter, pour l'efdever^dfr 
tumulte de la foire Saint^ermahi ^ <ià . . 
rie roi atUit qwlquefois fe divertir, mal . • - ! . m 
«ccoflnpagnét UM M9vA4e cei coomî 
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ïplots par Nicolas Poulain Lieutenant dû 

,HiNfci iiuprevoc de Paris, oui avoir eu Tadreffc 
1587. de gagner la conhance des conjurés 1 
au point d'être chargé par eux du foin 
d'acheter des armes & de les cacher. 
Pour faire parvenir au roi le détail 
d'une autre conjuration beaucoup plus 
dangereufe > Poulain employa un ftra* 
tagème alTez fingulier. Il donna avis 
au chanceher de le faire mettre en 
prifon > comme foupçonné de mauvais 
deflèins. Ce magiftrat le fit enfuite 
paroître devant lui, & au lieu de l'in- 
terroger > Poulain lui expliqua toute 
l'intrigue. 

^'^ÎJT ^* Les Ligueurs, malgré leur fécurité 
apparente , trembloient que le roi pouf 
fe à bout , ne prit enfin une réfçlution 
vigoureufe & ne les punit en une 
feule fois de tous leurs attentats. Quel- 
ques-uns. avoient été menacés fecréte- 

^ " \ tnent \^ la cour avoir fait des tentati- 
• ^ ■ . ves , pour en jenlever d'autres. Le ton- 
perre grondoit fut la tête des coupa- 
bles , ou du moins ils fe l'imaEinoient) 
& dans cette prévention ^ i^ crurent 
qu,e le meilleur moyen de fe mettre 
à J'^ft, étoît de prévenir le roi. 

Ja^eancàU ^ ^^ éçrivirenr au duc de Guife, 

^« 4c k pfeflbr^s wffi > par. députés , dr 

vcoii: 
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venir fe mettre à leur tête. Comme 

ils le trouvèrent aflez froid , parce* himkiXII. 
qu'il ne croyoit pas encore la partie ^5^7* 
bien préparée , ils s adtedèrent aii duc 
de Mayenne fon frère. Il venoit de 
quitter Ion armée pour maladie feinte 
ou réelle*, mais au fonds, outré du rôle 
qu'on lui avoir fait jouer ,en le mettant 
à la tête d'une armée délabrée , avec 
d'autres chefs , qui par ordre' du roi 
le traverfoient dans tous fes projets. 
Ainfî voyant jour à fe vanger , quoi- 
que naturellement ennemi des deflèins 
téméraires & turbulens, Mayenne pro* 
mit d'appuyer les conjurés. *: 

On fe prépara donc à exécuter le 
plan dreCTé de longue-main» IlcorUîftoit 
à s'emparer de la Baftille , de J'ArfenaT^ ,, , 

du Temple , du grand & petit Châte- *^ ^' 

let , partie par force , partie par des 
intelligences fecretes *, à égorger de % 
Harlay premier préfident, d'Efpeflès 
avocat-général ,1e chancelier & tous les 
gens attachés à la cour -, à fbrrifierrhô- 
tel-de-ville,in veftir le Louvre -, & dans U 
crainte que la nobleffe ou quelquci 
troupes cachées ne couruÛent au fecours 
du roi , on devoit tendre les chaînes atta-r 
çhéesaux coins de chaque rue,& lesfou- 
cenir avec des tomieau}u:emplisde terr|^ 

TçmcJI, Bb 
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I I avec des planches & des poutres \ ce 

H s. N & I III. qui reroit à la tête de chaque rue , com- 
J.587. me autant de petits forts, derrière lef- 
ijuelsiâbourgeoiiie pouroitièdéfendre 
ainfi que derjrière un ramparc. Ces cho- 
fes acnevées, les Ligueurs ne bornoient 
plus leurs efpèrances. Ils arrétoientle 
roi , le gardoient en prifon > lui défen- 
doient de fe mêler du gouvernement , 
créoient un Parlement pour rendre 
la juftice, & un Confeilpour gouverner 
l'Etat , & envoioient les Efpagnols , 
qu'on leur avoir promis , combattre 
8c vaincre le roi de Navarre. 
Le roi fe L avertiflèment de Poulain renveHà 
uTa\ï«. tous ces projets. Le roi bien inftruit 
des deuils » ralTemble des troupes » 
s'empare des portes , s'aflfure des lieux 
menacés. Quand on voit le coniploi 
découvert , tous les conjurés reftent 
confus -, Mayenne fe retire , & Henri 
a labonté defouffrir qu'il prenne congé 
de lui. Il fe contenta de lui dire d'un 
ton mocqueur : Quoi , mon coujin , vm 
ûbandonne:^. ainjî vos bons amis les 
Ligueurs? Je ne fais ce que veut dire 
votre majejléj répondit le duc décon* 
certé. Mais en s'en allant il promit aux 
faâieux.de ne les point abandonner , & 
gu'à la première alarme fbn frère & bâ 

Q i ♦ 
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voleroient à leur fecours. Il leur lailTa — — n 
quelques oflRciers, gens de main & d'exé- h e h r i m. 
cution , pour cautions de fa parole , & 15 87. 
encore plus pour les maintenir dans 
leurs diipofitions préfentes. 

Guife qui auroit volontiers profité de lc Sic de 
leur entreprife , fi elle avoir réuffi , la ^"i^« «'imtc 
voyant manquee, les taxe d imprudence ration des Li- 
ft de précipitation. Il (e met en colère g^jçurs&s'apg 
contre eux , paroit difpofé à les aban- ^^' 
donner & à faire (à paix particulière 
avec le roi. Menneville porteur de ces 
menaces négocie leur raccommode- 
ment. D'accord avec le duc , il fe rend 
caution de leur docilité pour la fuite, & 
obtient leur pardon. Exemple de ce que 
peut un fcélerat habile , fur les fubalter- 
nes qu'il a poufles à des crimes , dont ils 
n'efpèrent l'impunité que par là pro- 
tection. 

On peut remarquer entre la conduite Diff^rcie^ 
de Henri roi de France & celle d'Elifa- f^^^^ ^^^ 
beth reine d'Angleterre , une difFé- bcth. 
rence , qui , n'ôtant rien au mérite de 
la clémence, fait voir que cette vertu, 
fi digne des rois , eft fou vent, lorfqu'on 
l'emploie mal, plus danger eufe qu'une 
jufte fermeté. Henri pardonna toujours 
& périt aflàffiné. Elifebeth né fit point 
de grâce & régna glorieufemenr. Elle 

Bb 1 
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ne pafla preique pas une année j 



i^»N}ii m. voir le poignard 4evé fur elle; mais 
1 î * ?• auflî-tôc après la conviction 9 le fang des 
chefis, comme celui des complices, cou- 
loir fur les échafaurs : excufable , loua* 
ble même , fi elle n'eûr pas crendu (à 
févériré jufques fur rinfortunéc Marie 
Sruard. 
xioft dt Que cerre princeflè du fond de b 

Marie scoart, prifon ait fû its conjurations formées 
contre Elilàbeth, qu'elle leur ait même 
prêté fon nom, c'étoit une raifon de la 
reflèrrer davantage \ mais non pas de 
la faire mourir par la main d'un bou« 
reau. Auffi foupçonne-t-on la reine 
d'Angleterre, d avoir eu , pour fe dé- 
faire de Marie, desmotifis de rivalité, 
autres que la jaloufie du gouvernement. 
Si elle poud& jufqu à cet excès le dépit 
de voir fa beauté cft'acée par les charmes 
de la reine d'Ecoffe , le fort de celle-ci 
en devient encore plus touchant. 

Dix-neuf ans de prifon commencés 
à l'âge de vingt-cinq ans auroient dû 
faire oublier les fautes dont on accufe 
fa jeuneffe •, car on doit avouer que , fi 
elle ne tut pas coupable de la mort de 
fon mari, elle donna lieu à l'accufation , 
en époufant fon aflaffin. La providence, 
qui vouloir la faire fervir d'exemple i 
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Celles que leur rang étourdit quelquefo is 1 
iiir leurs crimes , permit qu'une fi Ion- h e n «. i m 
gue captivité, mêlée des chagrins les plus ^ 5 ^ ?• 
amers,ne finit que par une mort violente. 
Marie dans ce dernier moment s'ar- 
ma de fermeté & finit en héroïne 
chrétienne. Elle parut fiir l'échafaut un 
crucifix à la main , vêtue en reine, avec 
un vifage ferein & tout l'éclat de fa 

Î)remicre beauté. On voulut faire retirer 
es femmes, & quelques domeftiques, 
qui éclatoient en fanglots. Elle promit 
qu'ils feroient plus modérés & les retint 
pour lui rendre les derniers fervices. 
Comme la douleur leur arrachoir enco- 
re des foupirs: y avois promis j leur dit- 
-elle d'un air ferme , que vousfcrie:^ plus 
tranquilles ; retirez-vous & prie-^ pour 
moi. Elle pria elle-même à haute voix 
pour la paix de l'églife, pour le roi 
d'Ecofle Ion fils, pour la reine d'Angle- 
terre , fe fit bander les yeux & tendit 
le col au bourreau , qui en deux coups 
fépara la tête du corps. 

L'hiftoire préfente peu de mortsauflï 
héroïques. Sans plaintes , (ans regrets, 
fans cette oftentation de courage , mar- 
que ordinaire d'une ame qui cherche 
à s'affermir , Marie cefla de vivre , com- 
me un voyageur quitte un pays <]ui 
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lui cft devenu indifférent > les Protef- 
HiN^i III. tans en firent une criminelle juftemeni 
•^ 5 *?• punie , & les Catholiques une martyre 

îacrifiée à la religion. 

Son fuppiicc En France , les Guifes {^% parens , qui 

gueurs!"* ^ la voient abandonnée pendant fà vie, 

J)t Thou i j^^f èrent des cris percans à fa mort j 

xxxxvîi, peut-être parceque ces cris pouvoient 

Daviia, leur être Utiles. On imprima desrek- 

tw, VIII. jiQj^g ^ç ^gjjg tragique cataftrophe , & 

C^eltt&T ^^ y joignit des defcriptions efFraian- 

Antverpia ' tcs des tourmcns qu'on fuppofbit que 

apudAdria. Igg Hérétiqucs faifoicnt foufïrir aux Q- 

numHuberti, i i. ^ a i a il 

in-4**. «5^7. thoJiques en Angleterre, en Allemagne, 
& dans les Pays-bas, & qu'ils ne raan- 
Gueroient pas , ajoutoit-on , de Êdre 
louftrir en France , fitôt que le roi de 
Navarre & fes adhérens y fèroient les 
maîtres. Il nous refte encore de ces 
eftampes , accompagnées d'explications 
également outrées & propres à échauf- 
fer les efprits. 
proccfions Le zèle renouvella alors , avec plus 
d'ardeur que jamais , les dévotions pu- 
bliques. On voyoit les chemins couverts 
de troupes d'hommes & de femmes , 
qui alloient en ftations d'églifes en égli- 
ies , revêtus d'aubes traînantes -, d^où eft 
venu le nom dcproceffions blanches. Il 
iilui falfoicla nuit dans les villes & dans 
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Paris fur- tout s moyen très-commode^ 

aux Ligueurs de fe raffembler plusHEHMii 
promptement & plus furement. On y '^5 ^7» 
chantoit des Litanies d'un ton trifte & 
lugubre, comme dans une calamité pu- 
blique *, ce qui perfuadoit au peuple que 
TEtat &la Religion étoient menacés du 
plus grand péril & le difpofoit à tout 
facriher pour Ç^ défenfe. •' 

Un exemple de converfioti b4én fràj)}' 
pant 9 vint encore à l'appui de ces di/po- ' • ' 
lirions. Le comte du Bouchage, jeune 
courtifan, frère du duc de Joyeufe^ 
renonçant tout-à-coup aux eîpérances 
brillances que la faveur lui promettôit , 
s*enferttîà chez les Caj^ùcins '& y prit 
rhabit.''Prîètiés, folliciTanons , larmcè 
dé fon frère ëç, du roi même y rien nt 
fut capable de' lui faire changer de def- 
feini Sa retraite fur citée comme une 
preuve du danger où étbit le catholi- 
cifme dans la couriqu'il abandonnoit^ 
& les efptits séti éètiaufft^rent davan^ 
tagéi' \. ■ '■ f\ -"■^" '.';■''■ ^ '- 
^* ' Hènti jtriite \^tc Joy eufe y Je con*- Nôccs di 
fola aVeç Èpérnùii^ d6fît4a forttinepre^ ^"^^^ ^^^^^ 
hoir de la fblidité 'p,ar les foins du roi. journal di 
Ului fit çpoufèr une très-riche héritière^ Henri III 
& ce que la rigueur des circonftancei 
ttè periîlît ^poitit au monarque -de pto^, 

Bb 4 
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\ dlguer en dépenfês faftueufès , il le 

Henri III. doniia en argent & en terres à fon fe- 
^S'Z* vori. Il y eut pourtant à ces noces un 
magnifique bal auquel Henri fe trouva 
avec fon grand chapelet à tête de mort. 
Heureux , félon les uns , malheureux 
félon les autres , de s'étourdir fur les 
maux quun foulevement général, & 
une inondation dennemis étrangers 
préparodent à fon royaume, 
ut X!le- Ce ne fut point une vaine cérémo- 

^n^T "*^' ^"^ lambaffade des princes Aile- 
mands. Elle produifit fon effet. Auffi-tôt 
après leur retour dans leur pays, plus 
de trente. mille hommes, cavalerie & 
jpfanterie , jramaflfés de toutes les par- 
ties de l'Allemagne & de la ^uiflè , fon- 
dirent en France , (achant bien qu'ils 
Tenoient au fecours de leurs frères ré- 
formés -, mais ignorant la.plupart con- 
tre qui ils auroient à combattre. On 
avoit perfuadé au plus grand nombre, 
jque fitôt qu'ils parpi^roient ,, le roi fe 
mettroit à leur tête & tomberoi't iùr 
les Limieurs. y, .ne ti^^t^qu'à lui, de fe 
prévaïpir de cette occafiopi. Le roi de 
Navarre l'y e^çhortoit-, tpais^ Henri fe 
iSatta de détruire les uns par les autres. 
C'étoit pour ainfi dire le refrèiii dé 
toutes les réflexions. On le^tendoic 



Livre cinquième. 197 
fouvent dire : De inimicis meis vindi- ■— — ■ 
cabo inimicos meos. En conféquence " * ** ^* ^^ 
de cette réfplution, voici le plan d'o- '5 7* 
pérations qu^il imagina. 

Premièrement , oppofer aux Bour- Le roi fc 
bons, des forces bien fupérieures aux ^^^^'J."^^^P' 
leurs , dont il donna le commandement 
à Joyeufe fon favori. Il fe flattoit de 
.diriger ce jeune général , qui avoir 
ordre de tenir (îçiplement les Calvi- 
niftes en échec ^ afin que le roi en cas 
de befoin , fût toujours maître de les 
appeller à (on fecours contre la Ligue. 
En fécond lieu , ne fournir à Guife que 
des troupes médiocres , pour choquer 
ce gros corps d'allemands , dans refpé- 
rance qu'il en feroit maltraité. Enfin fe 
mettre lui-même à la tête de la plus 
groflè armée , pour donner la loi à tous 
les partis, quand ils fèroient épuifés l'un 
^par l'autre. Le projet étoit bien conçue 
mais Henri ne connoiflbit ni Joyeufe, 
lîi Guife , ni lui-même. 

On adéja vu que Joyeufe s'étoit^magi- Pr^romptit 
,né pouvoir fefubftituer au duc de Guife dcjoycufc 
.dans la faveur des Catholiques, & qu'il 
avoit même prié le pape de le fécon- 
der dans ce deflein. Quand il fe vit à 
la tête d'une puiflante armée , fes ancien* 
nés idées iè té veillèrent* Il crut qu'U 
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n avoit 



qu'à frapper un coup important 
les Calviniftes', qu auflî-tôt les 



H E N B. I III. contre les Caiviniltes , qu < 
1587, Ligueurs abandonneroient le duc de 
Guifè devenu inutile & s'empreflcroient 
autour de lui. Une viâoire lui parut 
propre à produire cet effet , & il refolut 
d'eflàyer fes forces , en bataille rangée, 
contre le roi de Navarre, 
tiictepouflc Bourbon faifoit la guerre avec avan- 
îoTi^S! tage dans les provinces méridionales 
w. du royaume , lorfque les Allemands en- 

trèrent en France, par la Lorraine, 
dans le mois de Septembre. Auffi-tôtil 
interrompit fes fuccès pour les joindre. 
Joyeiife de fon côté fe mit en devoir 
lui fermer le paflage. Les deux armées 
defe rencontrèrent en Périgord, auprès 
d'un bourg nommé Courras , d'où la 
bataille a pris fon nom. 
feataiUc de Cétoit Tarmée de Darius , contre 
icoutras. ^^^g d'Alexandre : du côté de Joyeufe ♦ 
f . Lp!y^9 ' p'"^ ^^ troupes -, mais des courtifans 
efféminés, des foldats chargés d'or, un 
chef amollr par les délices d'une cour 
N voluptueufe :ducôtédeBourbon,moins 

de combattans -, mais une noblelïé exer- 
cée aux fatigues, des hommes de fers 
un jeune héros nourri dans les camps ^ 
familiarifé avec les revers comme avec 
les . triomphes 5 Se échauâant tous les 
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coeurs de l'ardeur guerrière dont il — — — ^ 
croit animé. Ce contraftefereraarquoit hen^i m. 
à la première vue des deux armées.' ^5^7» 
Quelqu'un faifant obfervcr à Henri la 
pompe faftueufe des bataillons enne- 
mis : Eh bierij répondit-il avec une 
gaïté martiale , nous en aurons tant plus 
belle vifée fur eux j quand nous vien» 
drons à mêler les mains enfemhle. 

Il ne faut rien perdre des circonf- Bom^&bra. 
tances de cette action qui fraya le.ri iv. 
chemin du trône à notre immortel Matthieu^ 
Henri IV. Quand les armées furent en ''»'• y^n* 
préfence> s*adreflànt à ceux quil'envi-^* ^' 
ronnoient , il déplora dans les termes 
les plus touchans , le funefte effet des 
guerres civiles, qui arment amis con* 
tre amîs, parens contre parens, frères 
contre frères. Il s'attendrit fur le fort 
de la France & prit tous les feigneurs 
à témoin des efforts qu'il avoit faits 
pour terminer àl'amiable fes différends > 
dût -il lui coûter la vie. »Périflent, 
9» ajouta-t-il d'un ton animé , les auteurs 
» de cette guerre -, & que le fang , qui 
» va être répandu , retombe fur leur 
tête». Puis ie tournant vers le prince^ 
de Condé & le comte de Soiflbns , fes 
coufins , il leur adrefla ces mots : Pour 
vous y je ne y eus dis autre chofe ^Jinon 
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\ que vous êtes du fang de Bourbon ^ è 

H EN m III. vive Dieu ! Je vous ferai voir que je 

1 5 '7- /ùis votre aîné \ & nous j répondirent 

ces princes , que nous fommes de bons 

cadets. 

U pi^cé. Dans ce moment fe prc(ente le fevère 

Mornay. Il remontre au jeune guerrier 

au emporté par le feu de fes paffions, 
s'eft permis une liaifon criminelle) 
dont les éclats ont aflfiigé une honnête 
famille -, qu'il va peut-être paroître de- 
vant Di^u, & qu'il doit «1 (on armée la 
réparation de ce fcandale public. Henri 
n né(ite pas. Il reconnoît humblement 
fa faute devant le miniftre Chandieu. 
Quelques feigneurs peu fcrupuleux veu- 
lent lui perfuadcr que c'eft trop exiger 
d'un roi. On ne peut, leur répond-t-il, 
trop s'humilier devant Dieu j ni trop 
braver les hommes. Il fe mec enfuite à 

fenoux. Toute l'armée en fait autant, 
: le miniftre commence la prière. A 
ce fpedacle, Joyeufe s'écrie : Le roi de 
Navarre a peur ; ne le prenei(^ pas là j 
dit Lavardin (on principal lieutenant, 
ils ne prjent jamais fans qu'ils foient 
réfolus de vaincre ou de mourir. 
Défaite (ks Joyeufe éprouva à fes dépens la vé- 
Cajioii<iuc$. rite de la remarque. Ses nombreux 
cfcadrons ne tinrent pas centre le choc 
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de la cavalerie Calvinifte. Après une foi- «^i— — 
ble réfiftance , ce fut moins un combat Henri m. 
qu'une déroute. L'infortuné Joyeufe ^5^7* 
3U défefpoir de voir (ts projets ren- ^^ort de 
verfés par cette déÊiite, ne cherche °^*"** 

f>oint à fe fauver. Que faut-il faire ? '*" 
ui demande up de fes lieutenans. Mou* 
rir. En parlant il s'enfonce dans les 
bataillonsennemisavec Claude de fâint- 
Sauveur fon frère , & ils jr font tués 
tous les deux. 

Après la viftoire , Bourbon parcourt MoHcfljc de 
le champ de bataille, fait enterrer les ^j^'J^^^"^^* 
morts, ordonne qu'on prenne foin des 
bleffés, reçoit avec affabilité les prifon- 
iiiers qu'on lui amène en foule, rend à 
quelques-uns leurs drapeaux en récom- 
penfç de leur bravoure , & plaint le fort 
de l'ambitieux Joyeufé, dont il envoie 
le corps à fes parens. Modefte dans fon 
triomphe, il voit , fans laiflçr paroître 
d'émotion , la falle , où il s'éçpit retiré 
pour prendre un léger repas , tapiflee 
des étendards enlevés aux ennemis ^ 8ç 
(a table environnée de vaincus , qui , 
pleins d'une égale admiration, s'em* 
prelfoient autour de lui. 

La nouvelle de cette vidoire arriva L'atm^eÂHé: 
\ l'armée des Allemands , lorfqu'ils ^^^^^jf^^^^ 
çpienp d^ns la plus gran4c déttçiTç. ^ 
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wmmÊmmmmmm DcpuiS IcUf Clltréc CH FranCC , Guifc 

H F Hni III. ^^^^ ^^" P^^^^ corps de troupes , n'avoit 
1 5 87. ceffé de les cotoyer^ne manquant aucune 
occafion Je les harceler, de leur couper 
les vivres & de traverfer leur marche 
de toutes les manières poffibles. Cepen- 
- dant cette armée formidable malgré fes 
pertes avançoit toujours , mais mal con- 
duite, n'ayant point à (a tête de prince 
d*un nom à contenir le fbldat s fans 
confeil , fans but fixe , livrée , à ce qu'on 
prétend, aux infinuations perfides d un 
traitre, donné à ces étrangers, parles 
Calviniftcs eux - mêmes , comme un 
guide afluré , & cependant efpion fe- 
cret de la Ligue, 
ïliecftmal Le baron d'Hona, nommé par les 
commandée, pj-jj^^^g jç l'Empire , général cfe cette 
^rmée , étoit un homme indécis , bon 
commandant pour un coup de main \ 
mais ignorant le local & les intérêts des 
parties. On propofa d*abor4 d'établir le 
théâtre de la guerre en Lorraine , pays 
abondant, enrichi depuis longrtemps 
des malheurs de la France, doû, en 
cas d'échec, ilferoit facile de retourner 
en Allemagne. G'étoit le moyen d'arra- 
cher à la Ligue fes chefs , & de les for*- 
cer à la paix , dans la crainte qu'au- 
noient eue les ptinces Lorrains de voir 
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lévafter le patrimoine de leurs ancé- ■— — 
:res pour des efpéranccs très-incertai- Henui m. 
ics. Cet avis prudent fut combattu par 1 5 ^7* 
jin Taifonnement fpécieux. Nous fom- 
nies venus , difoient les plus ardens » 
pour fecourir le roi de Navarre •, il faut 
donc le joindre. 

En conféquence on marche vers la iHe veut^ 
Loire, fans provifions, fans route dé- Ji°cNavarV& 
terminée, fans point d'appui , en cas fe trouyc ar-i 
d'accident. Us rencontrent de petites '*^** 
villes , ils les rançonnent & les pillent. 
Celles qui font mine de réfifter, on 
les laifle de côté , & on paflè outre. 
Us arrivent enfin, excédés de fatigues, 
devant la Charité. Leurs prédécefleurs> 
fous le duc de Deux-Ponts , avoient eu 
autrefois le bonheur de trouver ce paf- 
iage ouvert; mais en cette occafion les 
Catholiques s'en étoient emparés les 
premiers. 

On eft donc forcé de revenir (ur fes Etat dipfo^ 
pas. Le pain manque, les murmures com- f^^ouve »éÏ 
mençent. Le foldat fe plaint des mar- duitc. 
ches forcées, des gardes continuelles , 
de la difette d'équipages & d'habits. 
De temps en temps ils font renforcés 
j^ar quelques troupes de François, qui 
viennent les joindre à travers les em- 
buicadesdreuées de cous cotes) mais 



504 L^Efprît de la Ligue: 

■— — le récit des dangers qu'ils ont courus» 
Henri III. diminue bien-tôt la joie de les voir. 
'5^7* Le découragement devient enfin géné- 
ral , quand on s apperçoit que les che& 
incertains avancent , reculent & , com- 
me s'ils euflènt perdu la tête, viennent fe 
placer entre les troupes du duc de Guifc 
& une forte armée commandée parle 
roi en pcrfonne. 
Le roi fore 11 avoit fallu , non -feulement une 
wc ^ kî *^ Lil ^"^^"^ des Parifiens , mais encore une 
soeurs. fédition portée aux excès les plus vio- 
lens pour tirer Henri de fon indolence. 
On difoit Qu'il abandonnoit la caufe de 
Dieu , qu'il laifToit le duc de GuiTe à 
la merci de cette grande armée, dans 
le delTein de le faire périr & d'abolir 
la religion avec lui. Les prédicateurs 
débitoient en chaire ces calomnies, & 
il y en eut un affez hardi, pour appe- 
ler le roi en plein fermon, tyran, & fcs 
miniftres feuteurs d'hérétiques. Henri 
eut defTein de le punir. Il fê retint 
néanmoins parce qu'il le vit peuple dit 
pofé à le défendre *, enfuite il prit le 
parti de paroître l'avoir oublié , & il 
ibrtit de Paris pour fe mettre à la tcie 
de foH armées mais il s y comporta 
en homme qui n'auroit voulu qu'érro 
témoin des exploits du chef de U Llgqc 

Ce 
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Ce n'eft pas qu'il ne fût plus prudent .^- 

dafFo'iblir rarmée des Allemands par Hemm^îU 
Jadéfertion , que par le trenchant de • ^5?7» 
répée , & delà laiffer fondre pour ainfi , «$p«flcn« 
dire 5 puilquelie commençoit à le dil- «r kxoi. 
ibudre d elle-même -, mais en fiiivant 
ce fyftême , il n'auroit pas fallu (buft'rir 
que le cluc de Guife s'attirât tout l'hon- 
neur de la défaite , par des vidoires , 
qui quoi qu'inutiles, le rele voient in- 
finiment aux yeux des Ligueurs. Ils 
s'éblouirent même tellement dç l'éclat 
de fès exploits , que ceux de Paris l'ex- 
hortèrent férieufementà fefàifirduroi^ 
au milieu de fon armée , fe faifant fort 
d'arrêter fes.miniftres & le Parlement, 
de fe rendre maîtres de la capitale, & 
de caufer ainfi une révolution avanta- 
geufe à la bonne caufe. Sans rejetter 
leurs offres, Guife les renvoya à un 
temps plus commode. 

En effet le moment n'étoit pas favo- lUifom polt 
rable. La France retentiflbit du bruit *^^"|?3^***' 
de la viâoire remporrée à Coutras , & "" ^ 
le roi pouffé à bout par les fàibieux , au* 
roit pu appeller à fon fecours les vain- 
queurs de Joyeufe , prendre à fa fblde 
les Suides , recevoir dans fes efcadrons» 
les Réîtres de l'armée Allemande > & 
avec <es troupes tomber fur les Li*» 
Tome IL C c 
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.gueurs, incapables de réfifter à ces 

Hti»R' m. forces réunies. Les circonftances exi- 
.1587. ge oient donc des ménagemens, & une 
politique adroite , pour ne pas débar^ 
rafler le roi , mais auflî ne le pas jetter 
dans un danger qui li^i ouvrît les yeux 
fur i^^ vrais intérêts, 
te roi de Un événement imprévu facilita les 
con^de^poiiu P^oJets du duc, Aux bruits de la viûoirc 
rarméc Aile- de Couttas , fuccéda une incertitude 
°^'^*' étonnante fur le fort de l'armée viûo- 
Moriuiy^ p. rleufe. On apprit enfui te qu'elle s'étoit 
1 » ». débandée toute entière. Les uns difent 

qu'il fut impoflible au roi de Navarre 
de retenir k>us (es étendards un corps 
de noblcfle volontaire, qui ne s'étoit 
ramalTée que pour un coup de main ; 
les autres qu'il ne s'en foucia pas , & que 
dans le traniport d'un premier triora- 
' phe , il ne fut pas fîché d'avoir le pré- 
texte de la dcfedion de fon armée , 
.♦ -^..r. f pourallerporterauxpiedsdeCorifande- 
*' d'Andouin , comteflè\de Guiche, les 

drapeaux enlevés à l'ennemi. De bons 
hiftoriens le juftifient de cette galante- 
rie déplacée , mais ils ne lexcufent point 
de n'avoir pas du moins tenté avec les 
troupes aflèz nombreufes qui lui ref- 
toient encore, de s'ouvrir un pailàge 
)ufqu'^ux Allemands. 
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' . Quoiquil en foit du motif de fon 

éIoignement> il fut des plus funeftes à Hin«.i m. 
Tar tnée Allemande. Le prince de Con ti^ ^5^7» 
frère du prince de Condé que le roi de Battue & m- 
Navarre aroit envoyé pour le rem- f^j^icneT^ 
placer, ne put relever ces.efprits abattus. 
La crainte , qui devoir infpirer des pré* 
cautions, lesi aveugla -, on négligeoit les 
gardes par décoilragenienc , & cette 
négligence; donna lieu à des furpriiès 
qui produifirentla conftematiôn , com- 
me fi elles eiiflent été des défaites entiè- 
res. Telles furent les attaques de Vimory 
& d'Auneau , deux Bourgs occupés 
par les troupes Allemandes -, attaques 
qu'on peut appeller camifades , .plutôt 
que véritables combats, Guife y mon- 
tra beaucoup* d'intelligence & de va- 
leur V mais elles nauroient eu aucune 
luire décifive avec des troupes moins 
effrayées. 

'Après ces échecs , les chefs étrangers , O" ^«? P^ 
comme les loldats , ne parlèrent plus rct^ ' 
que de trairer. Lé duc d'Epernon fe , ". 
rendit médiateur, La lenteur de lac*- 
coimnodement occafionna de nouvel- 
les pertes , qui rendirent leur condition 
plus mauvaife \ de forte qu'ils furent 
trop heureux d'obtenir permiflîon de 
xetottmei: ches eux par petites bandes'» 

C c i 
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^ enfeignes ployées , avec ferment de ne 

HiNiLt m. jamais porter les armes contre leroL 

1 5 ^7* On leur donna aufli des* fàuf-conduits» 

qui ne furent gucres refpeâés, 

Mreuxmaf* Les payfàns en ailbmmèrent grand 

^r^i^ nombre dans leur marche. Onleurcou- 

p^fmt. roit iùs , comme à des bêtes féroces. Les 

traineurs^ les malades étoient égorgés 

iàns pitié. LeducdeGuife , cjuifepuû- 

gnoit du traité, comme fait exprès par 

le duc d'Epernon fon ennemi , pour lui 

ravir la gloire de délivrer la France de 

ces étrangers, fuivic le corps le plus 

nombreux, jufljue liir la frontière, où 

il en fit un carnage effroyable. De trente 

mille , à peine en retourna - 1- il fix à 

fept mille dans leur pays. Telle fut 

l'iïïue de cette invalion s & telle fêta 

toujours la fin de toute expédition 

lointaine , moins dirigée par la pru* 

dence, que par la bravoure. 

têroîrâitre Le roi retourna deux jours avant 

'triomphant Noël à Paris , où il fit une entrée pu- 

^m Parii. Clique , revêtu de (a cotte d armes , le 

xi.uttre calque en tcte , comme s il eut triom- 

x^y* phé de tous fes ennemis. Le peuple s'en 

mocqua. N ofànt peut-être pas , par un 

refte derefpeâ: , s attaquer direâement 

à Ùl perfbnne , les railleurs tombèrent 

Air le duc d'Epernon. Ils laccâblereat 
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4ie traits fàtyriques. Les colporteurs j 
crioientdahs les rues de Paris : Faits^ h enri ihw 
d'armes Hu duc d' Epernon , contre leJ *5^7« 
jHcretiqucs. On ouvroit le livre , & à 
chaque page , on trouvoit en gros 
caraékères ce feul mot : Rien^ Henri 
^côniblaibn favori» en lui donnant 
•la dépouille de Joyeufe : Et en ce foi- 
'fant ,,dit Paiquier, fixns coup férir y 
ilapcrduphis de gentilshommes \y quil 
navoiifait à la bataille de Gouttas. 

En revenant de la pour fuite des Aile- ■'■ 

mands, le duc de Guife fe rendit à 1588. 
Nancy, où croient afTemblés les prin- ^ ,, 
cipaux de là famille & de la Ligue, de Nancy/ 
-CNi y tint un grand confeil. Les*avis y Bt Thou, 
furent difFérens comme les intentions ; ^'^' ^^• 
mais, te réfultàt fut le même , parce . ^^^^^^ » 
eue , pour arriver chacun à leur but '!!l-. ' ,^ 
particulier , ils avoicnt tous belom du Ugut t. IL 
même moyen, ûvoir le trouble de 0^^^» 
•l'Etat. Par-là le duc de Lorraine fe ^^^*- ^'>- 
rflattoit de :f0rcer le roi à fermer les p' ^.^^ 
' yeux. fur les invafions qu*il méditoit, uy. xu. 
.même à fè faire oflrir une augmen- Mém, dt 
-ration de domaines; Les cadets & alliés ^'^/j^'^jf' 
-de cette maifon , tels Que ié duc de ViUeroy^t, 
Nemours , le duc dïlbœuf , le duc ^• 
& le chevaUer d'Aumale , le duc de 
vJNdayeime luini^êuie > â:^ du duc de 
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^ Guife , dpcroient. par cette voye; 

hemm.1 iii. desétabliflemehsconfidérable&Ilsvou- 
.1588. loient donc qu'on continuée de fufciter 
dà çmbarras au .roi, mais non qu'on 
le pouâ!it à bout , de peur que , ne 
voyant plus d'autres refiburces ; il ne 
prît quelque réiblution vigoureufo, 
^, qui ruineroit leurs e(pérances»<Pour Ifc 

duc de Guiiè , on ne peut guères dou- 
ter qu'il n'eût des prétentions bien 
plus étendues ; mais il n'en faifbit con- 
fidence à perfonne , fi on excepte peut- 
être fon frère , le cardinal de Guife, 
dont les aétions dirigées au même but 
que celle du duc ^ & iuivies de ia 
même cataftrophe , ont. toujours mar" 
qué un concert parfait avec fbn aîné. 
laLigaey PoufTés par ces motifs divers » iâns 

itcinfoict P^^^*^ ^^ ?^^ ^^5 Ligueurs, qui né- 
te au roi. toient qu'une fureur aveucle contre 
* un roi trop clément à leur égard , les 
confédérés de Nancy prirent une réfo- 
lution uniforme : ce fut de paroitre 
toujours unis , fous le nom du cardinal 
de Bourbon , premier prince du (àng, 
& de fignifier à Henri leurs préten- 
tions , fous la forme de requière. Ils y 
fupplioient le roi de k déclarer d'une 
' manière plus autentique , ert faveur de 
la iàinte tiniû)ii7 d'éloigfièc d^s^ett^lois 
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publics , &d auprès de là perfbnne , les 
coiirtifans fufpeds de favorifer Théré- Hbk^i m, 
fie , dont on lui fourniroit la lifte , de ^5^8, 
faire publier le concile de Trente, 
d'établir au moins dans chaque capitale 
un tribunal de Tinquifition , d accorder 
aux chefs de l'union ^ tant dans Tinté-' 
rieur , que fur les frontières du royau-? 
me , des villes , dont le roi entretien-» ' 
droit les garnirons , de leur fbudoy er un 
certain nombre de troupes -, de payer 
leurs dertesjdè déclarer la guerre à toute 
outrance aux Hérétiques & de ne fairef 
quartier à aucun prilbnnier , à moins 
qu'il ne promît de vivre dorénavant 
dans la religion Catholique , & d'em- 
ployer déformais fes biens & là vie, 
pour le fervice de la fàinte union. 

Pendant qu'on drelToit à Nancy cette , Pçn?l<»iié 
miolcnte requête, le roi commençoit 
à ouvrir les yeux fiir les deflcins des 
Ligueurs , (ans cependant pouvoir en* 
core fe perfuader les excès que fès 
fidèles ferviteurs vouloient lui faire en- 
tendre. 1 1 fut encore long-tempsà croir45 
qu'il y avoit de l'otitre dans les rap* 

{)orts qu'on lui faifoit; qu'à la vérité 
es faftieux , dans la chaleur de leurs 
aflèmbiées^ étoient bien gens à méditer 
des projets de révolte ) mais que , quand 
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^ i il faudroit en venir à rexécution , ou 1 

MiKJLi III. ils manqueroient de cœur , ou la moin- 1 
1588. dre précaution vifible j de la part du 
prince , (èroit capable de les arrêter. 
Quelquefois auflî , il penfbit que ces 1 
délations pouvoient bien lui venir de ' 
la part des feftaires , qui imaginoxent 
tous ces complots, pour Taigrir contre 
les Catholiques , lui foire prendre un 
parti extrême & le compromettre Cins 
retour avec les Ligueurs. Ce fut par 
ces foupçons que Henri paya , prefque 
jufqu'à la fin , les avis du hdéle Poulain. 
Malheureufement cet homme ne jouif- 
foit pas d une réputation bien intégre 
du côté des mœurs & de la conduite. 
On favoit qu'il étoit confidérablement 
obéré , qu'il cherchoit par tous moyens 
à raccommoder Ùl fortune ; c*cn étoit 
afTez pour donner à (es dépcfitions un 
air d'intérêt , capable de lui ôter tout 
crédit. Le roi s'en défioit & fe fortifioit 
dans fes foupçons , par les ayis contrai- 
res de les courtilâns & de fes minières, 
qui 5 plus ou moins étoient tous trom- 
pés & l'induifbient en erreur. 
r^^'Jll ^ La reine mère . nar exemple , ne 
•iikûciu. vouloir jpas quon éclairât trop le roi 
/ùr fbn état , qu'elle ne croioit pas elle- 
^mç fi dangereux ) parce qu eUe e§>é- 

«oit 
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toitTamener , par le dégoût des emba- 1 

ras , à avoir en elle plus de confiances H en ri 111/ 
& elle lauroit employée cette confiance 1588. 
à établir iblidement en cour le marquis 
de Pont ^ né de ià fille la ducheffe de 
Lorraine, afin de lui procurer la cou- 
ronne fi le roi venoit à mourir fans 
enfans. Le Xeigneur d'O & les autres 
courtifans , qui ne checchoient que le 
pkifir , cachoient ibigneufement au rai 
fa fituation , de peur que leur faveur 
diminuât , fi la connoiflànce de fes affai- 
res lobligeoit à s'y appliquer^ 

Villeroi & les autres miniflres détef- ti^Je^^^ 
toient le duc d'Epernon , qui les mal- eft témoin: 
traitoit dans le ii^nfeil & qui en toute 
ôccafion , les accabloir du poids de fon 
crédit. II. avoit eu la hardielTe de don- 
ner à Villeroi Jdxi démenti en préfence 
du roi, ,& de J'appeller fourbe & fri- 
pon. Il avoir reproché en face à Pierre 
a Efpinac archevêque de Lyon , hom- 
me important par fbafiége & fon efpric 
violent , vn commerce incefhieux avec 
ia propre 'ioeur. Le roi favoit toutes ces * 
imprudences , que fon cara6tère doux 
ijie lui permettoit pas d approuver i 
niais qu il n'avoit pas non plus la force 
tù^ ^unir,, dans un nomme qu'il aimoiJCè 






31.4 JL^Efprtt de la T,igut» 

Il lui reftoit (implement des ombrs^ 
ges : de forte cjue quand le ducd'Epw- 
non venoit lailarmcr fur les complots 
des faâieux , il fe perdiadoit aifibnent 
ce qiie lui infeiroienc perpétuellement 
les miniftres , lavoir , que tout cela n ar- 
rivoit que par haine contre le duc; & 
cette prévention iê gravoit d autant 

f>lus aifément dans Ton efprk^ que les 
ibelles qui paroifroientfe déchainoient 
avec la plus grande aigreur contre Eper- 
non , aoii Henri concluoit que ce ne-» 
toit donc pas à lui qu'on en vouloit ^ 
& qu'en Sacrifiant fon fiivori^ ilcalmc- 
roit quand il voudtoit , b fureur de la 
populace. Ainfi ce prince , jouet des 
.pafiions des autres y trouvoit ies pbs 
intimes confîdens réunis en faveur de 
:fes ennemis,fàns qu'on puiflè cependant 
éprouver qu'aucun eâc un defllem for- 
mel de le trahir* 
'<xft{«e gêné- Mais s'il n'y avoir pas âi la «onr de 
.S'j^^^'^^mauvaife volonté ablblue contre le 
Ha^ae, ' moiiarque , ily avoit potir k chef de 
•IX'eT;. ^ Li«"«> un penchant fccret qui en- 
ftM. tramoit tous les cœurs. Un courtiian 

difoit : Que Us Huguenots étolem de la 
Ligue j quand ils regardoient le duc de 
<;«/yi. Les femmes dont le fuffiragc met 
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admiration. On a recueilli 4e la mare- 1 
ichale de Retz une expreflîon ,' qui h e n a 1 hï 
peint le fenciment : Ils ay oient Ji bonne 1 5 * ^^ 
mine j dit-elle, ces princes. Lorrains ^ 
jquaujprès d'eu^x les autres fûnçcs por 
■ Toijfoient peuple ! 

Les aivantagçs > qui , même fêparés 5 sc$ pndc! 
faifoient aimer chacun dç ces princes, ^"^^«• 
le duc de Guife les réuniflbit tous cnBaii^c^md. 
lui feui : air de dignité , belle taille » 
traits réguliers , port; majeftueux, re- 
gard doux , quoique perçant , manières 
polies & infinuantes 5 enBu ce qui ren- 
droit un grand Tidôle de la Nation „ 
n'eût- il que ces qualités extérieures 5 
mais Guife y joignoit unç bravoure à . ' 

toute épreuve , & le talent rare de faiJie 
valoir les exploits fans forfanterie v Tef- 
3rit du commandement , la difcrétioJi 
ous l'air de firanchilè > l'art de fe feirc 
croire trop retenu , lors même qu'il 
âgiffoit fans ménagement & de faire 
penfer qu'il n'étdit pouffé que par fe 
zèle de la religion , quand il n alloit 
^u'à {qs intérêts : auflî pour me ferv|t 
des rbrmes d'un écrivain eftimé , La 
France étoit folle de cet homme là ; 
€ar , C*ejl trop peu dire amoureufe^ 

Guife avoir de plus en vraies vertus., 
de la grandeùi' 4 ^^^ • beaucoup de 
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patience , une prudtoce jamais décora 

H 1 N & I m. certée par les événemens , le coup d œd 
X 5 8 8 .. de maître dans les afïàires , & la fecilité 
de Te déterminer , quoique Tétendue 
de (on génie luf montrât toutes les di^^ 
ficultés. Point de lenteur. L'aâion alloit 
chez lui , comme la penTée. Le duc de 
Mayenne fon frère , riexhortantun jour 
à peier quelques inconvéniens avant 
que de prendre un parti : Ce que je 
n^ aurais pu réjoudre en un quart d'heu' 
re j répondit-il ,yV ne te réfoudraipas 
en toute ma vie^ 
M^ocritér Voilà Thomme contre lequel lutta 
4u 'prince ^ic ^^ foible Henri III déjà trop dépeint^ 
QvM. & dont on fiit bien qu'il n'y a que des 
inconréquences à attendre. Sous les 
yeux des Parifîens , fi aigris contre lui, 
il s'amufaau commencement de 1 année 
à arranger hii-mcme les obféques du 
duc de Joyeufc , qui coûtèrent des 
fbmmes immenfes^ , & il ne parut pas 
ieulement fonger à la mort d'un des 
princes de Ton fang, Condé» qui périt 
empoifonnédans la ville de Saint- Jean 
d'Angely. 
J9umâi de. CeprinceavoitépouféCharlottedela 
Mviri UL Xrimouiile , en revenant d'Angleterre ,, 
après fa malheureufe expédition d'An* 
jpw La réputatipn de cette jeune grûtr 
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ceffe ne fut pas refpedée. On fit courir ■ 

fur fa conduitedes bruits deshonoraiis : h i n & i m 
de forte que le prince fou époux étant ï 5 ^** 
mort d'une manière (i tragique , oa 
foupçonnaTépoufe ^ïj avoir contribué», 
pour fe mettre à labri defon reffenti*- 
ment. Cette opinion s'accrédita telles 
ment que le roi de Navarre lui-même 
s'en laiflà prévenir. Il accourut de Béarjtt 
en Xaintonge , pour venger fon coi*- 
fîn : & Charlotte n'échappa* au premier 
mouvement de fa colère , que parce- 
qu'elle étoit eiTceinte. Il la laifla fous- 
une garde fûre -, mais après (îx ans de 
captivité , le Parlement de Paris décla- 
ra la piincefïè innocente. 

Le Prince de Condé étoit recom-soncau:a^tt« 
mandable par une haute probité , une 
adtivité infatigable, & une intrépidité 
qui ne fut pas toujours réglée par la 
prudence. On fait les cburfes & les. 
nafards de fe vie , qu'obligé de fuir de 
Noyers avec fon père , il le vit périra 
Jarnac II combattit à Moncontour , & 
n'échapa qu'avec peine au maflàcre da 
la Saint. Barthélemi» Condé traverfaz 
plus d'une fois la France en fugitif, fut 
dépouillé fur les frontières ,. deux fois, 
prifonnier , fans être reconnu , démonta 
à Courras d'ua coup de lance*. U viut 
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enfin mourir de poifon à Tâge de trent6 

.Hbn&i III. cinq ans, dans le feinde (a fan>ille. Le 

,1588. roi de Navarre , en apprenant fa mort , 

5 çcria : yài perdu mon bras droit. Sçs 

ennemis même le pleurèrent. Le duc 

de Guife » admirateur confiant de Tes 

• vertus , en rival généreux , lui donia 

des larmes > peut-être , difenc quelques 

hiftoriens , parceque la morr violenre 

-d'un homme de ce rang , le forçoit à 

un trifte retour fur lui-même. 

Comment Guife en effet couroit alors unecar- 

|"*^«^P^"^- rière fertile en pareilles cataftrophes. 

4clufc ""^' Avoit-il préparé le dernier événement , 
ou s'y lailfa-t-il entraîner ? Ceft ce qu oa 
ignora toujours. Tout examiné , jecroi- 
rois que les excès » dont nous alJonspar- 
ler, furent dans le peuple , le corabic 
d une faveur aveugle que Guife avoit 
excitée , fans prévoir où elle pourroit 
le me;ier s Se qu'il en profita enfuitc j 
pour monter à la place que la fortune 
kmbloit lui marquer. 



Fin du Tome Second. 



